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HISTOIRE  CHIMIQUE 


ET  NATURELLE 

DU  LU  P  U  LIN. 


Le  houblon,  humulus  Lupulus ,  plante  dioïque  de  la  famille 
des  Cannabinées ,  fournit  un  produit  très-important  que  la 
thérapeutique  et  surtout  la  fabrication  de  la  bière  consomment 
sous  le  nom  commercial  de  Houblon,  ou  mieux,  cônes  de  Hou¬ 
blon. 

Ces  cônes  de  houblon  sont  formés,  par  la  réunion,  sur  un  axe 
très-court,  des  fleurs  de  la  plante  femelle.  Comme  chacune  de 
ces  fleurs  n’a  qu’une  écaille  pour  enveloppe  florale,  que  cette 
écaille  n’est  pas  caduque,  mais  qu’elle  accompagne  le  fruit  après 
avoir  pris  elle-même  un  certain  accroissement ,  il  s’ensuit  que 
cette  agrégation  de  fruits,  munis  de  leur  enveloppe  écailleuse, 
offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  fruits  agrégés  des  co¬ 
nifères,  d’où  leur  nom  de  Cônes  ou  Strobiles. 

Les  fruits  et  les  écailles  qui  constituent  ces  cônes,  sont  re¬ 
couverts,  les  fruits  à  leur  partie  supérieure,  et  les  éeailles  à  la 
base  de  leur  face  externe,  par  une  multitude  de  petits  corpus¬ 
cules  jaunes,  résineux  et  odorants,  que  l’on  détache  très-facile¬ 
ment  en  froissant  les  cônes  murs  et  secs. 

Cette  matière  qui  a  été  désignée  tour  à  tour  sous  les  noms  de 
Lupulin,  Lupuline  et  Lupulite,  est  la  partie  la  plus  importante 
du  houblon.  C’est  à  elle  seule,  en  effet,  que  l’on  doit  rapporter 
les  propriétés,  c’est-à-dire,  la  saveur  amère  et  aromatique  de  cette 


—  6 


plante;  car,  si  on  dépouillé  les  écailles  et  les  fruits  de  cette  poudre 
jaune,  on  les  prive  complètement  de  toute  saveur. 

L’importance  de  cette  matière  comme  agent  spécial  a  été  re¬ 
connue  depuis  longtemps.  Dès  1821,  en  effet,  le  docteur  Ives  de 
New-York  essaya  de  déterminer  ses  principes  constituants  et 
de  l’introduire  dans  la  thérapeutique  sous  le  nom  de  Lupulin ; 
en  France,  à  peu  près  à  la  même  époque,  M.  Planche  la  prit 
pour  un  principe  immédiat  et  la  désigna  sous  le  nom  de  Lu- 
puline ;  car,  disait-il,  «  cette  substance  est  au  Houblon  ce  que 
la  Quinine  est  au  Quinquina  ,  la  Strychnine  à  la  Noix  vo¬ 
mique.  » 

En  1822,  MM.  Payen  et  Chevallier  firent  l’analyse  chimique 
la  plus  complète  que  nous  ayons  sur  cette  substance.  Dans  ce 
travail,  ils  démontrèrent  la  nature  complexe  du  Lupulin,  et  par 
conséquent,  l’erreur  de  M.  Planche;  mais  la  petite  quantité  de 
matière  sur  laquelle  ces  chimistes  ont  opéré  ne  leur  a  pas  permis 
d’étudier  les  corps  qu’ils  ont  obtenus. 

Plus  tard,  en  1827,  M.  Raspail  publia  sur  Y  organisation  de 
la  Lupuline  l’unique  travail  qui  existe  sur  ce  sujet.  M.  Raspail 
cherche  à  démontrer  l’analogie  complète  de  ce  corps  avec  le 
pollen ,  tant  sous  le  rapport  de  son  organisation  que  sous  celui 
de  l’action  des  divers  dissolvants  et  réactifs  chimiques.  Il  le 
désigne  sous  le  nom  de  pollen  des  organes  foliacés ,  car  son 
rôle,  dit-il  :  «  Est  de  féconder  le  bourgeon  comme  celui  du 
pollen  des  fleurs  est  de  féconder  l’ovaire.  » 

Le  rôle  que  M.  Raspail  assigne  à  ce  corps,  paraît  si  singulier; 
d’un  autre  côté,  l’accroissement  que  prend  de  jour  en  jour  la 
fabrication  de  la  bière,  m’ont  fait  penser  qu’il  serait  d’une 
certaine  utilité  de  reprendre  cette  étude  dans  le  but  de  fixer 
d’abord  nettement  les  idées  sur  l’organisation  de  ce  corps, 
ensuite,  par  l’étude  de  ses  produits  immédiats,  d’éclairer  la 
thérapeutique  et  d’apporter  quelques  perfectionnements  dans 
la  fabrication  de  la  bière,  dont  l’importance  est  destinée  à  de¬ 
venir  considérable,  si  l’oïdium  continue  ses  ravages  dans  nos 
vignobles. 

Je  diviserai  ce  travail  en  trois  parties  :  dans  la  première,  je 
traiterai  de  la  structure  et  de  l’accroissement  du  Lupulin ;  la 
seconde  sera  consacrée  à  l’étude  chimique  des  divers  corps  que 


j’ai  pu  en  isoler;  enfin ,  la  troisième  sera  réservée  à  la  pharma¬ 
cologie  du  houblon. 

Je  dois  dire,  avant  d’aller  plus  loin,  que  je  conserve  à  ce  corps 
le  nom  de  Lupulin ;  car,  c’est  un  véritable  organe  ,  comme  je  le 
démontrerai ,  et  comme  l’a  déjà  fait  voir  M.  Raspail ,  bien  qu’il 
se  soit  trompé  sur  sa  véritable  nature. 


PREMIERE  PARTIE 


FORME,  STRUCTURE  ET  DÉVELOPPEMENT 

DU  LUPULIN. 


Le  Lupulin ,  obtenu  des  cônes  arrivés  à  maturité,  se  présente 
sous  forme  de  poudre  jaune  dont  la  teinte  varie  suivant  le  temps 
écoulé  depuis  sa  récolte.  A  l’état  frais,  il  possède  une  couleur 
jaune  verdâtre  qui  passe  ensuite  au  jaune  d’or  et  se  fonce  de  plus 
en  plus  à  mesure  qu’on  le  conserve  plus  longtemps,  surtout  ex¬ 
posé  au  contact  de  l’air.  Les  grains  varient  en  grosseur.,  ce  que 
l’on  peut  facilement  vérifier  en  les  faisant  passer  à  travers  un 
tamis  de  soie^  il  reste  à  la  surface  des  grains  très-volumineux 
qui  ne  peuvent  passer  à  travers  les  mailles  qui  ont  livré  passage 
aux  autres.  Danscesgrosgrains,  le  diamètre  suivant  l’axe is  ( fig .  18 
et  19)  (1)  varie  depuis  25  à  30  centièmes  de  millimètre  et  le  dia¬ 
mètre  suivant  l’axe  ce  depuis  20  à  28  centièmes  de  millimètre. 
La  moyenne  des  observations  pour  le  premier  diamètre  est  de 
26  centièmes  de  millimètre  et  celle  du  second  24  centièmes  de 
millimètre.  Dans  les  petits  grains,  le  diamètre  is  varie  de  16 
à  21  centièmes  de  millimètre,  et  le  diamètre  cc  de  14  à  19  cen- 


(i)  Cette  planche  est  due  au  talent  bien  connu  de  M.  Trécul,  quia 
bien  voulu  mettre  à  mon  service  sa  savante  expérience  dans  ces  recherches 
si  délicates.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  rendre  ici  hommage  à  son  talent 
et  le  remercier  de  son  aimable  obligeance. 
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tièmes  de  millimètre,  ce  qui  donne  pour  la  moyenne  du  premier 
19  et  celle  du  second  17. 

Le  Lupulin ,  parvenu  à  son  complet  développement,  affecte 
une  forme  que  l’on  peut  comparer  à  celle  d’un  gland  muni  de 
sa  cupule.  De  même  qu’il  y  a  des  glands  plus  ou  moins  sur¬ 
baissés  ,  de  même  aussi  il  y  a  des  grains  de  Lupulin  plus  ou 
moins  allongés  ( fig .  18  et  19)  ;  mais,  en  général,  les  deux  parties 
du  Lupulin,  la  supérieure  es  et  l’inférieure  ci,  sont  toujours 
proportionnelles.  Nous  en  verrons  plus  tard  la  raison. 

En  comparant  le  Lupulin  à  un  gland  ,  je  ne  veux  pas  dire 
qu’il  soit  comme  lui  composé  de  deux  parties  solides,  dont  l’une 
emboîterait  la  base  de  l’autre.  La  comparaison  ne  peut  s’appli¬ 
quer  qu’à  la  forme  extérieure,  la  ressemblance  ne  va  pas  plus 
loin  ;  tout,  du  reste,  est  différent.  En  effet ,  la  surface  des  deux 
parties  du  Lupulin  est  parfaitement  continue  ;  seulement  la  su¬ 
périeure,  à  son  insertion  sur  l’inférieure  (en  c,  fig.  18  et  19), 
s’infléchit  un  peu  vers  le  centre,  et  c’est  cette  courbe  légère  qui 
rappelle  la  forme  du  gland. 

Ces  deux  parties  présentent  à  l’extérieur,  même  sous  un  gros¬ 
sissement  de  200  à  300  diamètres  une  structure  apparente  sem¬ 
blable.  Toutes  les  deux  semblent  composées  de  cellules  plus  ou 
moins  irrégulières  [fig.  19)  qui,  cependant,  paraissent  souvent 
disposées  avec  une  certaine  régularité  du  centre  à  la  circonfé¬ 
rence  ;  elles  sont  quelquefois  rangées  en  séries  rayonnantes  du 
sommet  de  la  partie  supérieure  et  de  la  base  de  l’inférieure  à  la 
circonférence  qui  les  unit.  Les  cellules  vont  alors  en  augmentant 
graduellement  de  largeur  des  deux  points  extrêmes  aux  points  de 
jonction.  Mais,  comme  je  l’ai  dit  tout  à  l’heure,  cette  structure 
n’est  qu’apparente  pour  la  moitié  supérieure;  car,  si  l’on  parvient 
à  faire  une  coupe  longitudinale  suivant  l’axe  du  grain  de  Lupu¬ 
lin ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  si  on  le  place  sous  le  microscope 
de  manière  que  le  plan  qui  passe  par  son  axe  soit  au  foyer  de 
l’instrument,  on  reconnaît  que  la  moitié  inférieure  du  grain 
est  une  sorte  de  cupule  composée  d’une  seule  couche  de  cellules 

(fig-  20,  ci). 

C’est  par  la  base  i  de  cette  cupule  que  le  grain  est  fixé  sur 
l’épiderme  des  bractées,  des  folioles  calicinales,  etc.  On  observe 
en  outre  que  la  moitié  supéreure  n’est  constituée  que  par  une 
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membrane  fort  mince  continue  ( fig .  20,  es) ,  et  que  les  cellules 
qui  sont  dessinées  à  sa  surface  [fig.  19,  es),  ne  sont  que  des 
empreintes  d’utricules,  dont  nous  verrons  plus  loin  l’origine  en 
décrivant  la  formation  de  cet  organe,  de  cette  glande  singu¬ 
lière.  L’espace  ( o ,  fig .  20)  compris  entre  cette  membrane  et  l’in¬ 
térieure  de  la  cupule,  est  occupé  par  un  liquide  jaune  très-réfrin¬ 
gent  dont  nous  étudierons  plus  loin  la  nature.  Les  cellules  [ci, 
fig.  20)  qui  composent  la  cupule  en  sont  aussi  remplies.  Ce  sont 
elles  qui  le  sécrètent  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

On  voit  déjà  que  le  Lupulin  diffère  complètement  du  grain 
de  pollen,  et  que  cette  description  est  essentiellement  différente 
de  celle  que  M.  Raspail  a  donnée  dans  son  [Nouveau  système 
de  chimie  organique,  1833,  page  175).  Voici,  en  effet,  ce  que 
dit  M.  Raspail  : 

«  Examinée  au  microscope,  cette  poudre  jaune  (le  Lupulin)  ne 
se  compose  que  d’organes  vésiculaires  riches  en  cellules,  variant 
de  volume  autour  de  1/8  de  millimètre,  et  de  forme  autour  de 
celle  que  représente  la  figure  6  de  la  planche  5.  Chacun  de  ces 
grains  est,  après  sa  dessiccation,  d’un  beau  jaune  d’or,  assez  dia¬ 
phane,  aplati,  offrant,  sur  un  point  quelconque  de  Vune  de  ses 
deux  surfaces ,  l’empreinte  de  ce  point  d’attache,  par  lequel  le 
grain  a  dû  tenir  primitivement  à  l’organe  qui  l’engendre,  point 
que  je  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  hile.  On  le  voit 
très-bien  dans  la  figure  6.  Lorsqu’on  examine  ces  grains  fraîche¬ 
ment  obtenus  des  cônes  femelles  encore  vivants ,  on  les  trouve 
pyrifortnes  avec  un  pédoncule  terminé  par  un  hile,  tels  enfin 
qu’on  les  voit  représentés,  à  la  faveur  d’une  simple  mais  forte 
loupe,  aux  figures  10  et  12  de  la  planche  5. 

Et  plus  loin,  §  387,  pages  176  et  177,  M.  Raspail  s’efforce 
de  prouver  que  ces  grains  de  Lupulin  émettent  des  boyaux 
polliniques  quand  on  les  met  en  contact  avec  l’eau.  Mais  la 
suite  de  ce  travail  va  bien  mieux  nous  démontrer  l’erreur  de 
cet  anatomiste. 

Si  nous  cherchons  l’origine  de  cet  organe ,  nous  découvrons 
un  des  phénomènes  anatomiques  et  physiologiques  les  plus  cu¬ 
rieux  qu’offre  la  science. 

Le  Lupulin  commence,  comme  un  poil,  par  une  cellule 
[fig.  3)  qui  se  développe  entre  celles  de  l’épiderme  e.  Cette  cel- 
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iule,  saillante  à  l’extérieur,  se  partage  en  deux  par  une  cloison 
transversale  à  la  hauteur  de  la  surface  externe  de  cet  épiderme. 
L’utricule  a ,  ovoïde  ou  elliptique,  qui  résulte  de  cette  division, 
se  partage  à  son  tour  transversalement  [fig.  4,  à).  Ces  deux  nou¬ 
velles  utricules  grandissent-  la  supérieure  {a,  fig.  5)  se  renfle 
plus  que  l’autre  et  se  remplit  d’une  matière  granuleuse  ;  l’infé¬ 
rieure  p  constitue  un  court  pédicelle  qui  unit  la  précédente  à 
l’épiderme  e ,  par  l’intermédiaire  de  la  cellule  primitive 

(h  fig-  5)- 

Jusqu’ici  la  multiplication  s’était  opérée  transversalement; 
elle  se  fera  désormais  verticalement.  La  cellule  terminale  a  se 
divise  donc  longitudinalement  en  deux,  comme  le  montre  la 
fig.  6  en  a;  les  deux  utricules  qui  en  naissent  produisent  à  leur 
tour, soit  l’une  après  l’autre  (/q/.  7  et9),soitsimultanément  (/q/.8 
et  10),  chacune  deux  cellules,  de  manière  qu’à  cette  époque  le 
pédicelle  p  est  terminé  par  trois  cellules  {fig.  7)  ou  par  quatre 
comme  dans  la  fig.  8.  Les  fig.  11  et  12  font  voir  des  états  plus 
avancés  de  cette  subdivision.  On  voit  apparaître  de  nouveaux 
éléments  utricuîaires  dans  l’intérieur  des  cellules  terminales,  La 
fig.  13  présente  un  degré  de  multiplication  plus  avancé  encore; 
on  y  remarque  nettement  en  a, a, a, a,  les  quatre  cellules  termi¬ 
nales  de  la  fig.  8,  qui  se  sont  divisées  dans  le  sens  du  rayon  et 
parallèlement  à  la  circonférence.  Dans  la  fig.  14,  qui  indique 
une  phase  ultérieure,  on  observe  aussi  les  quatre  divisions  prin¬ 
cipales;  mais  les  cellules  que  chacune  d’elles  renferment  sont 
plus  nombreuses  encore  que  dans  la  figure  précédente.  Il  arrive 
assez  fréquemment  que  la  multiplication  utriculaire  qui  se  fait 
parallèlement  au  rayon  est  plus  marquée  que  celle  qui  s’accom¬ 
plit  dans  les  autres  sens  ;  on  a  alors  un  disque  dont  l’aspect  est 
représenté  par  la  fig.  15.  C’est  vers  cette  phase  du  développement 
du  Lupulin  que  ses  bords  se  relèvent.  Alors,  de  discoïde  qu’il 
était,  il  devient  cupuliforme;  la  fig.  16  représente  de  ces  cu¬ 
pules  1,1, l  qui  sont  arrivées  à  l’état  adulte.  Elles  sont  striées 
longitudinalement  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur,  c’est-à-dire 
dans  le  sens  de  la  multiplication  utriculaire  parallèle  au  rayon. 
Ces  élégantes  cupules  semblent  sessiles  parce  que  le  pédicelle 
ne  s’est  pas  allongé. 

Quand  celles-ci  sont  arrivées  à  leur  parfait  développement, 
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d’autres  phénomènes  s’accomplissent  dans  l’intimité  de  leur  tissu. 
Elles  consistent  alors  en  une  couche  cupuliforme  de  cellules  qui 
est  revêtue  d’une  cuticule  sur  ses  deux  faces,  l’interne  et  l’externe. 
A  cette  époque  commence  la  sécrétion  du  liquide  jaune  dont  j’ai 
parlé  précédemment.  Il  s’épanche  sur  toute  la  surface  interne 
de  la  cupule,  entre  les  cellules  qui  le  sécrètent  et  la  cuticule  qui 
les  recouvre.  Cette  cuticule,  détachée  des  cellules  par  cet  épan¬ 
chement,  est  peu  à  peu  soulevée  sur  toute  l’étendue  de  la  surface 
interne  à  la  fois  {jig.  I7,d),et  refoulée  ensuite  à  l’extérieur  comme 
un  doigt  de  gant;  c’est  en  ce  moment  que  le  Lupulin  prend  la 
forme  du  gland  [pg.  18)  auquel  je  l’ai  comparé;  il  est  alors  par¬ 
venu  à  son  degré  de  développement  le  plus  complet. 

Il  est  très-curieux  de  voir,  sous  le  microscope,  ces  cupules  se 
développer  en  grain  parfait  de  Lupulin.  Il  suffit  pour  cela,  de  les 
placer  dans  de  l’eau  très-légèrement  alcalisée  qui  pénètre  mieux 
les  parois  que  l’eau  simple  ;  on  les  voit  peu  à  peu  prendre  la 
forme  de  la  pg.  4,  puis  le  soulèvement  de  la  cuticule  s’achève, 
et  le  grain  se  trouve  complètement  formé. 

Si  l’on  observe  dans  l’eau  le  Lupulin  frais,  mais  parfaitement 
développé  ,  on  le  voit  se  gonfler  peu  à  peu  ,  devenir  turgide  par 
endosmose  ;  alors  toutes  les  cellules  de  la  cupule  deviennent 
d’une  netteté  parfaite ,  et  on  voit  les  empreintes  marquées  sur 
la  cuticule  disparaître  presque  complètement.  Plus  tard ,  ce 
gonflement  fait  éclater  le  grain  ,  et  il  s’en  échappe  un  véritable 
nuage  formé  par  une  multitude  de  petites  gouttelettes  d’huile 
essentielle;  il  arrive  quelquefois  que  ces  gouttelettes,  en  se 
réunissant,  forment  une  goutte  assez  volumineuse  que  l’on 
aperçoit  très-bien  au  sommet  du  grain  avant  sa  déchirure. 

Cette  déchirure  se  fait  généralement  par  la  cuticule  à  sa 
jonction  avec  les  bords  de  la  cupule  ;  cette  cuticule  s’enlève 
comme  une  calotte ,  et  on  aperçoit  très-nettement  les  cupules  et 
les  cuticules  isolées  et  nageant  séparément  dans  le  liquide.  Quel¬ 
quefois  cependant  cette  ouverture  se  produit  tantôt  sur  les  parois 
de  la  cuticule  ,  tantôt  sur  celles  de  la  cupule  ,  selon  leur  plus  ou 
moins  grande  résistance. 

L’alcool  et  une  solution  alcaline  agissent  plus  rapidement  que 
l’eau,  parce  que,  dissolvant  plus  facilement  la  matière  rési- 
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neuse  qui  imprègne  les  parois  du  grain,  ils  peuvent  le  pénétrer 
plus  facilement. 

Jamais  il  ne  m’a  été  permis  d’observer  les  boyaux  poil  iniques 
signalés  par  M.  Raspail,  en  examinant  le  Lupulin  frais.  Mais,  si 
l’on  observe  du  Lupulin  conservé  depuis  quelque  temps,  on 
aperçoit  des  grains  très-rares  qui  s’imprègnent  difficilement  du 
liquide  dans  lequel  on  les  a  placés,  et  qui  se  rompant  bien  après 
la  plupart  des  autres  ,  laissent  exsuder  une  matière  pâteuse  ;  cette 
matière,  se  moulant  dans  l’ouverture  qui  lui  livre  passage  ,  peut 
simuler  jusqu’à  un  certain  point  un  boyau  pollinique,  et  c’est 
très-probablement  ce  qu’a  observé  M.  Raspail;  mais  il  suffit  du 
plus  léger  examen  pour  se  rendre  compte  de  ce  phénomène, 
très-certainement  dû  à  ce  que  la  matière  intérieure  de  ces 
grains,  ayant  été  desséchée,  se  désagrégé  difficilement.  Du  reste, 
comme  je  l’ai  dit,  les  grains  qui  présentent  cette  observation 
sont  très-rares  :  c’est  à  peine  si  l’on  peut  en  observer  deux  ou 
trois  dans  la  multitude  que  l’on  peut  faire  passer  sous  le  champ 
du  microscope. 

Si  l’on  tient  compte  de  la  place  qu’occupe  le  Lupulin  dans  la 
plante,  et  de  l’époque  de  son  entier  développement ,  on  sera  en¬ 
core  mieux  convaincu  de  l’erreur  de  M9  Raspail,  qui  non-seu¬ 
lement  y  voit,  comme  je  l’ai  dit,  et  comme  il  cherche  à  le 
démontrer  (pages  180  et  181  de  son  ouvrage),  un  pollen  des¬ 
tiné  à  la  fécondation  des  bourgeons ,  mais  encore  un  véritable 
pollen  destiné  aussi  à  féconder  les  ovaires.  M.  Raspail  dit,  en 
effet ,  page  180,  §§  400  et  401  :  «  L’analogie  ,  je  dirai  presque 
l’identité  des  grains  de  lupuline  avec  les  grains  de  pollen ,  ré¬ 
sulte,  sans  contredit,  de  toutes  mes  expériences  ;  en  sorte  que 
je  ne  puis  m’empêcher  de  les  considérer  les  uns  et  les  autres 
comme  destinés  aux  mêmes  fonctions. 

«Or  ces  glandes  polliniques  se  sont  développées  sur  la  page 
inférieure  des  écailles ,  dans  Faisselle  desquelles  se  trouvent  les 
ovaires.  Si  ces  glandes  sont  l’équivalent  du  pollen  des  anthères, 
il  doit  s’ensuivre  que  ,  sans  le  secours  des  individus  mâles  du 
houblon,  les  individus  femelles  seront  aptes  à  produire  des 
graines.  Or  le  fait  a  été  constaté  par  le  plus  exact  des  observa¬ 
teurs,  par  Spallanzani,  qui,  ne  doutant  pas  de  cette  analogie 
importante  ,  avait  conclu  que  la  fécondation  des  plantes  pouvait 
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s'opérer  sans  le  concours  des  organes  mâles.  Notre  découverte  a 
replacé  cette  anomalie  au  rang  des  faits  en  faveur  du  premier 
système  de  la  fécondation.  » 

Ce  qui  a  fait  considérer  par  M.  Raspail  le  Lupulin  comme  un 
pollen  des  bourgeons,  c’est  que,  de  même  qu’il  existe  sur  la 
face  inférieure  des  écailles  florales,  il  se  trouve  aussi  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles,  surtout  des  feuilles  supérieures  de  la 
tige;  j’ajouterai,  qu’on  le  rencontre  aussi  sur  la  tige  et  sur  les 
stipules.  Mais  un  très-simple  examen  va  nous  prouver  que  le 
double  rôle  que  M.  Raspail  assigne  à  ce  corps  est  impossible. 

Ce  n’est  que  sur  l’ovaire  et  les  écailles  florales  que  le  Lupulin 
arrive  à  son  complet  développement  ;  sur  les  feuilles ,  sur  la 
tige  et  sur  les  stipules  ,  il  ne  se  rencontre  jamais  qu’à  l’état  de 
cupules  ,  qui ,  loin  de  se  développer,  se  flétrissent  bientôt  et 
finissent  par  se  détacher.  D’un  autre  côté ,  l’évolution  complète 
du  Lupulin  des  écailles  florales  et  de  l’ovaire ,  n’a  lieu  que  bien 
longtemps  après  la  fécondation  de  ce  dernier  qui  est  déjà  com¬ 
plètement  développé  quand  le  Lupulin  n’est  encore  qu’à  l’état 
cupuliforme. 

Or,  s’il  est  impossible  d’assigner  un  rôle  aussi  important  que, 
celui  de  la  prétendue  fécondation  des  bourgeons ,  à  un  organe 
qui  ne  peut  parvenir  à  son  entier  développement ,  qui  est ,  pour 
ainsi  dire ,  mort-né  ,  on  ne  peut  dire  non  plus ,  qu’il  sert  à  la 
fécondation  de  l’ovaire ,  puisque  ce  dernier  est  fécondé  et  déve¬ 
loppé  bien  avant  l’évolution  de  l’organe  qui  devrait  remplir 
cette  fonction. 

Pour  arriver  aux  conclusions  qu’il  a  posées,  M.  Raspail  a 
singulièrement  forcé  toutes  les  analogies;  au  point  qu’il  est 
obligé  de  considérer  les  feuilles  comme  «  de  véritables  anthères 
insérées  plus  bas  que  Y  ovaire-bourgeon ,  mais  différent  de  l’an¬ 
thère  ,  en  ce  que  celle-ci  tombe  après  avoir  lancé  ses  grains  sur 
le  pistil,  tandis  que  la  feuille  survit  à  l’explosion  pollinique, 
et  sert  de  cotylédon  nourricier  au  bourgeon  qui  se  développe  , 
comme  elle  lui  avait  servi  d’organe  mâle  pour  déterminer  son 
développement.  » 

M.  Raspail  va  encore  plus  loin  quand  il  dit ,  page  182  :  «  J’ad¬ 
mettrai  pourtant  le  fait  de  l’absence  complète  de  ces  organes 
externes  (polliniques)  comme  vrai  ,  j’assurerai  que  même  alors 


la  feuille  n’est  pas  privée  de  ses  organes  de  fécondation  ;  je 
trouve ,  en  effet ,  l’analogue  des  glandes  polliniques  dans  ces 
vésicules  compliquées  de  l’épiderme  ,  que  les  physiologistes  ont 
improprement  nommées  pores  corticaux  ,  etc. ,  etc.  » 

Si  M.  Raspail  avait  suivi  pas  à  pas  ,  comme  nous  l’avons  fait  , 
le  développement  du  Lupulin  ,  il  n’aurait  certainement  pas  été 
forcé  d’invoquer  au  secours  de  ses  conclusions ,  des  analogies 
aussi  éloignées  de  la  simple  réalité. 

On  voit ,  d’après  ce  qui  précède  ,  qu’il  est  impossible  de 
trouver  le  moindre  rapport  entre  le  Lupulin  et  le  pollen ,  aussi 
bien  au  point  de  vue  anatomique  qu’à  celui  de  ses  fonctions.  Ce 
corps  n’est  pas  autre  chose  qu’une  glande. 

Quant  aux  fonctions  qu’il  est  appelé  à  remplir,  tout  en 
avouant  que  ,  dans  l’état  de  nos  connaissances ,  c’est  une  ques¬ 
tion  difficile  à  trancher,  je  me  rangerai  cependant  volontiers  à 
l’opinion  que  MM.  Payen  et  Chevallier  ont  émise  à  ce  sujet.  Ce 
serait  un  organe  destiné  à  protéger  le  fruit  de  l’humidité  au 
moyen  de  la  matière  résineuse  qu’il  sécrète ,  et  qui  doit  empê¬ 
cher  l’eau  de  pénétrer  jusqu’à  l’ovaire,  de  la  même  manière  que 
certains  bourgeons  sont  protégés  par  une  matière  résineuse 
spéciale  qu’ils  sécrètent. 
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SECONDE  PARTIE. 


HISTOIRE  CHIMIQUE  DU  LUPULIN, 

- «a#cs- 


La  matière  contenue  dans  le  grain  de  Lupulin  présente  une 
composition  très- complexe  ;  les  principes  qui  la  constituent 
peuvent  se  classer  en  deux  groupes. 

Les  uns  ,  en  effet,  sont  volatils  et  s’obtiennent  par  la  distilla¬ 
tion  avec  l’eau;  les  autres  sont  fixes,  ou  du  moins,  non  volatils 
avec  la  vapeur  aqueuse. 

Le  produit  de  la  distillation  se  compose  d’une  eau  franche¬ 
ment  acide  au  papier  de  tournesol,  et  sur  laquelle  nage  une 
huile  essentielle  colorée  quelquefois  en  un  très-beau  vert. 

Il  n’est  pas  inutile,  je  crois,,  de  consigner  de  suite  une  obser¬ 
vation  qui  m’a  frappé  tout  d’abord,  observation  qui  trouvera,  du 
reste,  son  explication  plus  loin;  c’est  que,  le  rapport  entre  la 
quantité  d’huile  essentielle  et  l’acide  de  la  liqueur  distillée 
varie  suivant  les  qualités  du  Lupulin  mis  en  opération.  Le 
Lupulin,  aussi  frais  que  possible,  fournit  toujours  une  liqueur 
peu  acide  et  une  plus  grande  quantité  d’huile  essentielle  que  le 
Lupulin  plus  ancien,  lequel  donne,  au  contraire,  plus  d’acide 
et  moins  d’huile  essentielle;  celle-ci  est  alors  plus  épaisse  et  plus 
résineuse  que  la  précédente. 

Ainsi,  la  quantité  d’huile  essentielle  que  j’ai  obtenue  avec  des 
Lupulins  de  dates  différentes  a  varié  depuis  1  pour  100  jus¬ 
qu’à  0,61,  c’est-à-dire  près  de  moitié. 
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Acide  volatil  du  Lupulin. 

Si  après  avoir  séparé  l’huile  essentielle  du  liquide  acide  ob¬ 
tenu  ,  comme  je  l’ai  dit ,  par  la  distillation  du  Lupulin  avec 
l’eau ,  on  sature  ce  liquide  avec  du  carbonate  de  soude  et  qu’on 
l’évapore  à  siccité,  il  laisse  pour  résidu  une  masse  de  nature 
savonneuse ,  se  liquéfiant  par  la  chaleur  et  devenant  très-solide 
par  le  refroidissement  ;  se  laissant  difficilement  pénétrer  par 
l’eau,  mais  finissant  par  s’y  dissoudre  complètement;  se  com¬ 
portant  enfin  comme  les  combinaisons  d’acide  gras  avec  les 
alcalis. 

Cette  masse  dissoute  dans  une  petite  quantité  d’eau,  puis 
traitée  par  l’acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d’eau  ou  l’acide 
phosphorique  sirupeux ,  donne  du  sulfate  ou  du  phosphate  de 
soude,  qui  reste  en  solution  dans  la  liqueur  aqueuse,  à  la  sur¬ 
face  de  laquelle  vient  nager  un  liquide  brun  huileux  répandant 
l’odeur  piquante  et  désagréable  des  acide  butyrique  et  valéria- 
nique. 

Soumis  à  la  distillation  ,  ce  liquide  entre  en  ébullition 
vers  -{-130°;  la  température  s’élève  successivement  jusque 
vers-j-  175°,  où  elle  reste  stationnaire  pendant  quelque  temps; 
puis  elle  finit  par  s’élever  à  -f- 180°  -|-  200°. 

Il  est  facile  d’obtenir  par  plusieurs  rectifications  successives 
un  produit  bouillant  vers  175°  et  distillant  sans  altération  vers 
cette  température;  les  premières  portions  entraînent  l’eau  en 
excès  que  l’on  peut  séparer  ainsi  assez  facilement. 

Cet  acide,  obtenu  à  l’état  de  pureté,  est  un  liquide  légèrement 
oléagineux,  très-fluide,  incolore,  d’une  odeur  forte  et  persis¬ 
tante  d’acide  valérianique  ;  sa  saveur  est  acide  et  piquante;  il 
produit  une  tache  blanche  sur  la  langue,  à  la  manière  des  acides 
gras  énergiques;  il  ne  se  solidifie  pas  par  un  froid  de  — 16°,  et 
reste  même  parfaitement  limpide;  il  brûle  facilement  avec  une 
flamme  fuligineuse. 

La  densité  de  cet  acide  a  été  trouvée  à  -}-  15°  0,9403. 

i°  0,9402  —  Poids  de  l’eau  10,5-20  —  Poids  de  I  acide  9,891 

3°  0,940  5  —  9,7790  —  9,198 
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Cette  densité  se  rapporte  avec  celle  de  l’acide  valérianique 
qui  a  été  trouvée  de  0,937  à  -f-  16°,5. 

La  combustion  par  l’oxyde  de  cuivre  a  donné  pour  le  charbon 
et  l’hydrogène  les  nombres  suivants  : 


gr. 


Matière 

o,3285  * — 

CO2  = 

0,700  —  HO  = 

0,293 

— 

0,461  — 

CO2  = 

0,969  —  HO  = 

o,4o35 

N°  1. 

N»  2. 

Moyenne. 

C  0/0 

=  58, 6^ 

58,63 

C  =  58,64 

H  o/0 

=  9.9° 

9,93 

H  =  9  91 

0  s=  3 1 , 4-5 

Ces  nombres  se  rapportant  parfaitement  avec  la  formule  de 
l’acide  valérianique  hydraté  C10Hi0O4  qui  donne  par  le  calcul 
C=58,82°/0,  H  =  9,80,  0  =  31,38. 

Cet  acide  ajouté  à  une  dissolution  d’acétate  de  cuivre,  se  com¬ 
porte  comme  l’acide  valérianique,  il  forme  à  l’instant  même  un 
précipité  d’un  sel  vert  de  cuivre  insoluble  dans  le  véhicule  (1). 
Ce  précipité  lavé  à  l’eau  puis  repris  par  l’alcool  bouillant  laisse 
déposer  un  sel  d’un  très-beau  vert. 

Ce  sel  séché  pendant  quinze  jours  sur  l’acide  sulfurique  n’a 
rien  perdu  de  son  poids.  Il  a  fourni  à  l’analyse  les  nombres 
suivants  :  0gram-,57l  de  sel  ont  donné  à  la  calcination  0,169 
de  CuO, 

d’où  CuO  =  29,699  °/0. 


Dosage  du  charbon  et  de  l'hydrogène. 

Sel  employé  0sram-,673. 

CO2  =  i,no  d’où  C  =  0,30269  ou  44*97  °/o 

HO  =  0,416  —  Il  — .  0,04621  ou  6,8 67  °/0 

Le  calcul  pour  le  valérianate  de  cuivre  d  C10  H?  O5  C  u  O 
donne  : 

CuO  =  30,07  °/0  —  C  =  4^09  • —  H  6,767. 

(1)  C’est  un  des  caractères  que  M.  Larocque,  ancien  préparateur  de 
chimie  à  l’École  de  pharmacie,  a  donné  pour  distinguer  les  acides  va¬ 
lérianique  et  butyrique. 
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On  voit  que  dans  cette  analyse  le  dosage  de  l’oxyde  de  cuivre 
est  légèrement  inférieur  à  celui  que  donne  la  formule;  cela  tient 
à  ce  que  la  calcination  est  assez  difficile  à  opérer  sans  perte,  parce 
que  ce  sel  se  décompose  avec  une  espèce  de  fulguration  qui  fait 
perdre  une  certaine  quantité  d’oxyde  que  l’on  voit  parfaitement 
entraîné  avec  les  vapeurs.  On  ne  peut  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient  qu’en  humectant  le  sel  avec  un  peu  d’acide  nitrique  avant 
la  calcination. 


Sel  d’argent. 

Ce  sel  a  été  obtenu  par  précipitation  d  une  dissolution  d’acide 
saturé  par  l’ammoniaque.  Après  complète  dessiccation  sur  l’acide 
sulfurique  il  a  donné  à  l’analyse  les  nombres  suivants  : 

Dosage  de  l’argent.  ()gran%523  de  sel  Ag  obtenu  =  0,271  d’ou 
51,81  °/0. 

Dosage  du  charbon  et  de  V hydrogène . 
gr. 

N°  i  Sel  employé  0,847  CO3  =  o,885  d’où  C  —  o,?4i339  ou  28,493% 
—  HO  —  o,334  —  11  =  0.037107 —  4'38i  — 

N°  2 . 0  949  CO2  =  0,993  — -  G  =0,27079  —  28,53  — 

HO  = 

Le  calcul  pour  Ci0H3O3,  AgO  donne  C  =  28,70 °/0 ,  il  =  4,306, 
Àg-—  51,67. 

Enfin  en  saturant  cet  acide  par  du  carbonate  de  baryte,  j’ai 
obtenu  un  sel  cristallisant  avec  difficulté.  Ce  sel  sec  projeté  à  la 
surface  de  l’eau  en  petits  fragments,  éprouve  un  mouvement  de 
giration  semblable  à  celui  produit  par  le  camphre  et  les  valéria- 
nates  et  butyrates  solubles. 

Ce  sel  a  été  soumis  à  l’analyse  après  un  séjour  prolongé  sur 
l’acide  sulfurique. 


Dosage  de  la  baryte. 

gr.  gr.  gr. 

N°  i  Sel  employé  1,026  Ba0,S03  obtenu  =  0,706  d’où  BaO  =  o,4625  ou  45, oj  % 
N®  2  —  o,948  BaO  obtenu  =  0,4252  ou44,85  °/o. 
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Combustion  par  l'oxyde  de  cuivre. 
gr- 

JN°  i  Sel  empl.  0,943  CO2  obtenu  =  1,227  d’où  C  =  o,3326  ou  35,24  %» 

HO  —  =  0,^33  —  H  =  o,o5o43  —  5,337°/» 

N°  2  —  o,85o  CO2  —  =  i,io5  —  C  =  o,3oi26  —  35,43  °/» 

HO  —  =0,409  —  H=o,o45439 —  5,34i°/o 

ê 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  du  valérianate  de  baryte 
anhydre  C10  H9  O3,  BaO,  dont  le  calcul  donne  BaO  =  44,97  °/0 , 
C  =  35,508,  H  =  5,325. 

Cet  acide  est  donc  bien  l’acide  valérianique.  J’ai  multiplié  à 
dessein  ses  combinaisons  et  ses  analyses  pour  être  bien  édifié 
sur  sa  véritable  constitution.  Mais  l’odeur  seule  du  Lupulin, 
surtout  de  celui  que  l’on  a  conservé  quelque  temps,  ne  permet 
pas  de  douter  de  l’existence  de  cet  acide  parmi  les  corps  qu’il 
renferme. 


Huile  volatile  de  Lupulin. 

Cette  huile  essentielle  brute ,  c’est-à-dire  telle  qu’elle  a  été 
obtenue  par  la  distillation  du  Lupulin  avec  l’eau  ,  est  un  li¬ 
quide  oléagineux  plus  ou  moins  fluide,  suivant  la  nature  du  lu¬ 
pulin  qui  l’a  fourni,  d’une  densité  moins  grande  que  celle  de 
l’eau.  Elle  possède  toujours  une  couleur  assez  intense  d’un  vert 
jaunâtre  ,  le  plus  souvent  d’un  beau  vert  ;  son  odeur  rappelle 
un  peu  celle  du  houblon,  mais  cette  odeur  ne  se  rapproche  en 
rien  de  l’acide  valérianique  quand  l’huile  n’a  pas  subi  une  oxy¬ 
dation  au  contact  de  l’air. 

Soumise  à  la  distillation  ,  elle  commence  à  entrer  en  ébulli¬ 
tion  vers  -J-  140°,  et  distille,  pendant  quelque  temps,  entre 
-f-l50°  et  -f-  160° ;  mais  la  température  s’élève  bientôt  peu  à 
peu  et  finit  par  dépasser  — (—  300°. 

La  rectification  de  cette  essence  présente  de  grandes  difficultés 
pour  obtenir  des  produits  bouillants  à  une  température  bien  dé¬ 
finie  ;  il  faudrait  pour  cela  opérer  sur  des  quantités  assez  consi¬ 
dérables  r  et  malheureusement  le  houblon  en  fournit  très-peu. 

B’nn  autre  côté,  la  chaleur  parait  agir  avec  une  certaine 
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énergie  sur  ce  corps  ,  et  lui  fait  subir  d’assez  grandes  modifica¬ 
tions,  qui  consistent  probablement,  en  une  condensation  de  sa 
molécule  ;  car,  à  chaque  rectification,  le  point  d’ébullition  s’é¬ 
lève  toujours  assez  rapidement  vers  -f-  300°,  même  en  opérant 
avec  un  produit  obtenu  dans  une  limite  de  température  de  10°. 

Quoi  qu’il  en  soit,  en  opérant  sur  une  quantité  de  100  kilo¬ 
grammes  de  houblon,  j’ai  pu  obtenir  assez  d’essence  pour  la 
soumettre  à  un  examen  suffisant  et  avoir  des  données  assez  cer¬ 
taines  sur  sa  constitution. 

La  portion  de  cette  essence  ,  obtenue  entre  150°  et  160°,  est 
un  liquide  assez  fluide,  d’une  couleur  légèrement  ambrée, 
d’une  odeur  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  du  houblon  ,  d’une 
densité  de  0,8887.  Elle  n’a  pas  de  réaction  acide,  mais  exposée 
à  l’air,  elle  s’acidifie  en  se  rési  ni  fiant  ;  elle  est  légèrement  soluble 
dans  l’eau,  à  laquelle  elle  communique  son  odeur  :  cette  disso¬ 
lution,  exposée  à  l’air,  s’acidifie  assez  promptement;  soluble  dans 
l’alcool  et  l’éther. 

Un  froid  de  —  17°  lui  fait  perdre  un  peu  de  sa  fluidité,  mais 
n’altère  pas  sa  transparence,  même  après  quatre  à  cinq  heures 
d’exposition  à  cette  température.  Elle  dévie  à  droite  la  lumière 
polarisée  ;  son  pouvoir  rotatoire  a  été  trouvé  au  verre  rouge  de 


+  2,7^  par  la  longueur  de 


rotatoire  est  donc 


+  2,7 

80  x  D 


0,080  millimètres  ; 


son  pouvoir 

)  ' 


L’acide  sulfurique  la  dissout  en  la  colorant  en  un  beau  rouge, 
l’eau  la  précipite  de  cette  dissolution  avec  destruction  de  la  cou¬ 
leur  :  ce  liquide  aqueux  retient  un  acide  copulé  formant  un  sel 
soluble  avec  le  baryte. 

L’acide  nitrique  commence  d’abord  à  la  colorer  en  un  beau 
pourpre,  puis,  si  i’oti  chauffe  un  peu  ,  il  réagit  assez  vivement 
et  donne  pour  produit  une  matière  résineuse  et  de  l’acide  valé- 
rianique. 

La  potasse  en  solution  ne  paraît  pas  l’attaquer  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’ébullition.  Mais,  si  après  l’avoir  émulsionnée  dans  une 
dissolution  concentrée  de  potasse,  on  expose  le  mélange  pendant 
quelque  temps  au  contact  de  l’air,  on  trouve  qu’il  s’est  produit 
du  valérianate  de  potasse  ainsi  qu’une  matière  résineuse. 

l>a  potasse  fondante  la  transforme  en  carbonate  et  valéria- 
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nate  de  potasse  avec  dégagement  d’hydrogène  et  d’un  hydro¬ 
gène  carboné  liquide. 

Cette  réaction  de  la  potasse  est  importante,  car  après  bien  des 
tentatives  inutiles  et  un  grand  nombre  d’analyses,  c’est  elle  qui 
est  venue  m’éclairer  sur  la  véritable  nature  de  cette  essence,  en 
la  plaçant  à  côté  de  l’huile  essentielle  de  valériane. 

L’analyse  élémentaire  de  l’huile  brute  parfaitement  purifiée 
de  l’eau  et  des  matières  étrangères  donne  en  centièmes  C= 78,54, 
H  =  11,10,  0  =  10,36,  moyenne  d’analyses  de  plusieurs  échan¬ 
tillons.  L’huile  recueillie  par  la  distillation  à  -f-  150°,  160°  con¬ 
tient  en  centièmes,  pour  moyenne ,  C  =  79,65 ,  H  =  ll,l4, 
0  =  9,21. 

En  soumettant  ce  corps  à  l’action  de  la  potasse  fondante,  on 
obtient  des  produits  dans  lesquels  la  quantité  de  carbone  et 
d’hydrogène  augmente  chaque  fois  qu’on  le  soumet  à  l’action 
de  la  potasse,  tandis  que  l’oxygène  diminue.  Enfin,  après  plu¬ 
sieurs  traitements  successifs,  on  finit  par  avoir  un  hydrogène 
carboné  parfaitement  pur. 

Cet  hydrogène  carboné  est  un  liquide  incolore  qui  entre  en 
ébullition  vers-)-  160°.  Il  ne  s’acidifie  pas  au  contact  de  l’air: 
c’est  à  peine  meme  s’il  est  altéré  par  un  contact  pendant  une 
vingtaine  de  jours  avec  de  l’oxygène  pur. 

Sa  composition  peut  être  représentée  par  Ci0,  H%  et  est  par 
conséquent  la  même  que  celle  de  l’essence  de  térébenthine  et  du 
bornéène,  que  M.  Gerliard t  a  trouvé  dans  l’essence  de  valériane. 

La  combustion  par  l’oxyde  de  cuivre  donne,  en  effet ,  les 
nombres  suivants  : 

N°  i  Matière  employée  o,557  C02  obtenu  =  i ,797  —  C  =  0,49©  d’où  C  °/0  87,99 

HO  —  =  0,596  —  H=  0,0662  d’où  H  °/o  11,88 

N°  2  —  0,381  C02  —  =  1,231  —  C  =  0,33569  .  .  .  </°  88,10 

HO  —  =  0,406— H  =  0,0451  .  .  .  °/o  11,58 

Ces  nombres  s’accordent  parfaitement  avec  la  formule  C10H8, 
qui  donne  par  le  calcul  C=  88,24,  H=  11,76. 

Mais  ce  corps,  cjuoique  possédant  la  composition  de  l’essence 
de  térébenthine  et  du  bornéène  de  M.  Gerhardt,  ne  paraît  être 
qu’un  isomère  de  ces  derniers.  Ainsi,  je  n’ai  pu  le  transformer 
en  camphre  solide  de  Bornéo,  ni  par  l’action  de  l’acide  nitri¬ 
que,  ni  par  celle  de  la  potasse.  Conservé  pendant  quelque  temps 


sur  une  solution  de  potasse,  il  prend  l’odeur  de  thym,  et  je 
serais  assez  porté  à  croire  qu’il  se  rapproche  du  thymène. 

On  voit  que  l’action  de  la  potasse  fondante  sur  l’essence  de 
houblon,  consiste,  à  éliminer  un  hydrogène  carboné  liquide 
C10H8,  en  retenant  un  corps  oxygéné  qu’elle  transforme  en  acide 
valérianique  et  acide  carbonique,  fait  absolument  semblable  à 
celui  obtenu  par  M.  Gerhardt  avec  l’essence  de  valériane. 

Il  n’est  pas  aussi  facile  de  séparer  le  principe  oxygéné  de  cette 
essence,  ce  corps  se  trouvant  retenu  avec  force  par  des  matières 
résineuses  assez  consistantes,  qui  ne  permettent  sa  séparation 
qu’avec  la  plus  grande  difficulté,  au  point  qu’on  ne  peut  en 
obtenir  que  des  traces.  Il  peut  se  faire  aussi  que  ,  cette  essence 
oxygénée  soit  liquide,  et  par  conséquent  un  isomère  du  valèroi. 

Ainsi,  en  me  basant  sur  le  travail  de  l’habile  chimiste 
M.  Gerhardt,  j’ai  tenu  pendant  longtemps  l’huile  à  -j-  200°,  et 
ce  corps,  qui  bout  à  près  de -j-  300°,  ne  laisse  rien  cristalliser 
par  un  refroidissement  prolongé  de  —  17°.  La  combustion  de  ce 
corps,  distillé  dans  un  courant  d’acide  carbonique,  donne  en 
centièmes  G  —  79,89 ,  H  — 11,09,  0  —  9,02. 

Si  on  retranche  des  formules  brutes  fournies  par  l’analyse, 
la  formule  G10HS,  on  voit  que  ces  corps  sont  des  mélanges  d’un 
hydrogène  carboné  G10  Hs,  avec  un  corps  oxygéné  G12  H10  O2. 
L’huile  brute  CS6H4606,  peut  être  considérée  comme  3(C12H10O2) 
-j- 2(C10H8).  Le  produit  de  la  distillation  entre  -J-  150,  160°, 
comme  un  mélange  de  parties  égales  de  ces  deux  corps  G12H10O2 
-[-  C10H8—  G22  H1802. 

Enfin  celui  obtenu  à  -f-  300°  comme  un  mélange  analogue  au 
précédent,  retenant  un  peu  de  matière  résineuse,  et  dans  lequel 
se  trouve  une  modification  isomérique  C10H8  analogue  à  celle 
du  colophène. 

Quoique  je  n’aie  pu  obtenir  une  quantité  suffisante  de  cette 
essence  oxygénée  pour  en  présenter  un  échantillon,  et  la  sou¬ 
mettre  à  toutes  les  réactions  nécessaires  pour  constater  son  iden¬ 
tité  ;  il  est  impossible  de  nier  son  existence  en  assez  grande  quan¬ 
tité  dans  l’huile  volatile  de  houblon,  et  que  c’est  à  lui  qu’est  dû 
l’acide  valérianique  existant  dans  le  Lupulin.  S’il  n’est  pas  aussi 
facile  de  l’obtenir  que  dans  l’essence  de  valériane,  c’est  qu’ici 
U  «st  retenu,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut ,  par  les  matières  ré- 
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sîneuses  qui  existent  en  si  grande  quantité  dans  le  Lupulin.  Ces 
matières,  dans  lesquelles  on  voit  bien  nettement  un  indice  de 
cristallisation,  après  les  avoir  distillées  dans  un  courant  d’acide 
carbonique  et  placées  dans  la  glace,  s’oxydent  avec  la  plus  grande 
facilité  au  contact  de  l’air.  Elles  donnent  une  grande  quantité 
de  valérianate  de  potasse  au  moyen  de  la  potasse  fondante.  Ces 
caractères  se  rapportent  tous  au  valérol  de  M.  Gerhardt. 

Voici  encore  une  autre  preuve  de  l'existence  de  ce  corps  en 
grande  quantité  dans  le  Lupulin  : 

Si  après  avoir  épuisé  le  Lupulin  des  matières  volatiles  par  la 
distillation  avec  l’eau,  on  prend  le  résidu  solide  qui  repose  au 
fond  du  vase,  on  le  traite  par  l’alcool  froid,  on  dissout  une 
matière  résineuse  dans  laquelle  se  trouve  encore  une  grande 
quantité  d’un  corps  se  transformant  en  acide  valérianique  par 
l’action  de  la  potasse  fondante. 

En  mélangeant  ce  résidu  solide  et  sec  avec  de  la  chaux  hydra¬ 
tée  ,  et  distillant  le  mélange  à  une  température  modérée,  de 
manière  à  ce  que  la  masse  se  charbonne  à  peine,  on  obtient  un 
liquide  brun  huileux  d’une  odeur  pénétrante  ,  accompagné 
toujours  d’une  certaine  quantité  de  vapeurs  ammoniacales. 

La  rectification  de  ce  produit  huileux  fournit  un  liquide 
bouillant  vers  -f-  90°  d’une  odeur  éthérée  pénétrante ,  très- 
fluide  et  parfaitement  incolore,  à  peine  soluble  dans  l’eau  et 
très-soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  sans  action  sur  la  couleur 
de  tournesol. 

La  densité  de  ce  liquide  a  été  trouvée  de  0,8009  ,  moyenne 
de  trois  dosages  à  la  température  de  -j-  20°. 

Ce  corps  absorbe  très-facilement  l’oxygène  de  l’air  et  s’acidifie 
rapidement.  Traité  par  la  potasse,  il  brunit  et  se  résinifie; 
il  réduit  le  nitrate  d’argent  avec  la  plus  grande  facilité ,  l’acide 
chromique  le  transforme  en  acide  valérianique  sans  production 
de  matières  résineuses. 

Toutes  ces  propriétés  désignent  ce  corps  comme  un  aldéhyde 
et  l’analyse  prouve  que  c’est  l’aldéhyde  de  valériane. 
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Combustion  par  l’oxyde  de  cuivre. 

N°  i  Matières  employées  0,3035  C02  obtenu  =  0,776  d’où  C  =  0,21  i6i  5  69, 71  ®/*> 

HO  —  =  0,322  —  H  =  0, 0357742  11,78  °jo 

N®  2  —  0,497  C02  —  =  1,270  —  C  =  0,346329  69,68  °/o 

HO  —  =0,516—  H  =  0,057327  11,53  *>/„ 

N°  3  —  0,495  C02  —  =1,257  —  C  =  0,34278  69,65  ®/o 

HO  —  =0,513  —  H  =0,05699  11,51  °/o 

Ces  nombres  représentent  parfaitement  la  formule  de  l’aldé¬ 
hyde  valérianique  C10H10O2*  Cette  formule  calculée  donne  en 
centièmes  :  C  =  69,767,  H  =  11,6*2.  Cet  aldéhyde  a  déjà  été 
obtenu,  comme  on  le  sait,  par  M.  Chancel  en  distillant  le  valé- 
rianate  de  chaux. 

Cet  aldéhyde  provient,  à  n’en  pas  douter,  du  valérol  retenu 
avec  force  par  les  matières  résineuses  du  Lupulin.  Il  suffit,  en 
effet,  au  valerol  G12H10O2,  de  perdre  C2  pour  être  transformé  en 
aldéhyde  valérianique. 

Je  dois  ajouter,  avant  de  terminer  l’histoire  des  produits  vo¬ 
latiles  du  houblon,  que  quelques  auteurs,  par  une  fausse  inter¬ 
prétation  d’un  fait  observé  par  MM.  Payen  et  Chevallier,  ayant 
avancé  que  l’huile  essentielle  du  houblon  était  probablement 
sulfurée,  j’ai  dû  chercher  la  présence  du  soufre  dans  tous  les 
produits  que  j’ai  examinés,  mais  que  ces  recherches  ont  toutes 
été  infructueuses. 

Aucun  de  ces  corps  ne  renferme  la  plus  petite  trace  de  soufre 
dans  sa  com position. 

Produits  fixes  du  Lupulin. 

Nous  venons  de  voir  que,  par  la  distillation  du  lupulin  avec 
l’eau,  la  vapeur  aqueuse  entraîne  les  principes  volatils. 

Si  on  examine  maintenant  le  résidu  de  cette  distillation,  on 
verra  que,  parmi  les  produits  qui  le  constituent,  deux  seule¬ 
ment  méritent  une  attention  spéciale;  ce  sont  :  une  matière 
résineuse  complexe  et  un  principe  amer 

L’étude  de  ces  corps  est  loin  de  présenter  le  même  intérêt 
scientifique  que  les  précédents.  Je  n’ai  pu,  en  effet,  malgré  les 
tentatives  les  plus  multipliées,  obtenir  des  produits  susceptibles 
d’être  analysés.  Je  me  bornerai  donc  à  décrire  les  principales 
propriétés  de  ces  matières  telles  qu’il  m’a  été  permis  de  les 
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obtenir,  parce  qu’elles  peuvent  offrir  un  certain  intérêt  au  point 
de  vue  pharmaceutique. 

Matière  résineuse  du  Lupulin . 

La  matière  résineuse  s’obtient  difficilement  à  l’état  de  pureté, 
à  cause  de  la  puissance  avec  laquelle  elle  retient  de  l’acide  valé- 
rianique  et  l’essence  de  houblon.  Pour  l’obtenir  débarrassé  le 
plus  possible  de  ces  corps  ,  il  faut  épuiser  le  Lupulin  par  une 
ébullition  prolongée  avec  l’eau,  qui  entraîne  par  sa  vapeur  la 
majeure  partie  des  corps  volatils  et  dissout  le  principe  amer.  Le 
résidu  bien  lavé  et  séché  ,  est  traité  par  l’alcool  bouillant  qui, 
employé  en  suffisante  quantité,  ne  laisse  que  la  cellulose  du  grain 
de  Lupulin;  la  solution  alcoolique,  filtrée  bouillante,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  une  matière  cireuse,  analogue  à 
la  cire  végétale,  qui  est  ensuite  éliminée  par  le  filtre;  puis  l’éva¬ 
poration  de  la  liqueur  laisse  la  matière  résineuse.  Mais  en  opérant 
ainsi,  on  est  loin  d’obtenir  la  totalité  de  cette  résine  de  Lupulin  ; 
la  décoction  en  retient  elle-même  une  grande  quantité  qu’on 
sépare  en  l’évaporant  en  consistance  d’extrait,  et  reprenant  cet 
extrait  par  l’eau  froide. 

Cette  matière  résineuse  est  d’une  consistance  variable,  suivant 
qu’elle  retient  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  corps  hui¬ 
leux  du  Lupulin  ;  elle  se  ramollit  toujours  assez  par  la  chaleur 
de  la  main ,  de  manière  à  pouvoir  se  pétrir  facilement ,  sa  cou¬ 
leur  varie  du  jaune  d’or  au  jaune  orangé  foncé  ,  d’après  son  ex¬ 
position  plus  ou  moins  longue  au  contact  de  l’air;  elle  finit  même 
par  devenir  presque  noire  et  dure  à  sa  surface,  ce  qui  indiquerait 
que,  telle  qu’on  peut  la  retirer  du  Lupulin  ,  elle  n’est  pas  encore 
parvenue  au  degré  d’oxydation  qu’elle  doit  posséder. 

Malgré  une  longue  exposition  à  l’air  et  une  ébullition  pro¬ 
longée  dans  l’eau,  elle  conserve  avec  opiniâtreté  i’odeur  propre 
du  Lupulin,  odeur  qui  lui  est  communiquée  par  l’acide  valé- 
rianique  qu’elle  retient  toujours.  Elle  est  légèrement  soluble 
dans  l’eau  à  laquelle  elle  donne  la  propriété  de  mousser  for¬ 
tement  par  l’agitation.  La  solution  aqueuse  ,  qui  présente  une 
réaction  acide  au  papier  de  tournesol ,  s’altère  très-facilement 
par  l’ébullition  au  contact  de  l’air,  elle  se  recouvre  conslain- 


ment  d’une  petite  pellicule  insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans 
l’alcool. 

Les  alcalis  en  solution  ,  comme  la  potasse  et  l’ammoniaque, 
la  dissolvent  à  froid  et  en  séparent  une  résine  insoluble  dans 
ces  alcalis  ainsi  que  dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool; 
cette  résine  est  sèche,  friable  et  ne  possède  plus  l’odeur  du  Lu- 
pulin.  Si  on  sature  la  solution  alcaline  par  l’acide  sulfurique, 
la  résine  soluble  se  sépare  avec  ses  propriétés  primitives  en 
abandonnant  de  l’acide  valérianique  qui  reste  en  dissolution 
dans  l’eau  et  d’où  on  peut  le  retirer  par  la  distillation.  Enfin 
l’acide  nitrique  l’attaque  très-vivement  à  chaud  ,  mais  sans 
produire  de  réaction  spéciale  qui  puisse  servir  à  la  caractériser. 

On  voit,  par  l’ensemble  de  ces  propriétés,  que  la  matière  rési  - 
neuse  du  Lupulin  ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  vérita¬ 
ble  résine,  mais  qu’elle  est  plutôt  l’intermédiaire  entre  la  résine 
proprement  dite  et  le  corps  d’où  elie  dérive.  Je  dois  dire  qu’elle 
existe  en  quantité  considérable  dans  le  Lupulin  du  commerce 
dont  elle  forme  environ  les  deux  tiers  du  poids. 

La  matière  cireuse  que  j'ai  mentionnée  plus  baut,  paraît  être 
renfermée  dans  les  cellules  qui  composent  la  cupule  du  grain 
de  Lupulin;  elle  existe  aussi  dans  les  écailles  qui  constituent  le 
cône  du  houblon  ,  et  c’est  en  traitant  ces  derniers  par  l’alcool 
bouillant  qu’on  peut  se  la  procurer  en  quantité  suffisante  pour 
en  vérifier  les  propriétés.  Elle  est  soluble,  comme  on  vient  de  le 
voir,  dans  l’alcool  bouillant  qui  la  laisse  déposer  par  refroidis¬ 
sement ,  sous  forme  gélatineuse,  elle  se  ramollit  vers  -j-  80°  et 
entre  en  pleine  fusion  à  -}-  100°,  elle  est  inattaquable  par  les 
alcalisen  solution,  chauffée  fortement  elle  se  volatilise  en  partie 
et  sa  vapeur  répand  une  odeur  de  cire,  elle  brûle  sans  résidu 
en  produisant  une  flamme  blanche  éclairante.  Cette  matière  res¬ 
semble  ,  comme  on  le  voit  par  ses  propriétés,  à  la  Cérosie  de  la 
canne  à  sucre. 

Matière  amère  du  Lupulin  (Lupuîine  ). 

Nous  avons  vu  que  l’eau,  à  la  température  de  l’ébullition 
désagrégé  les  grains  de  Lupulin  et  dissout  son  principe  amer, 
en  même  temps  qu’une  certaine  quantité  de  matière  résineuse. 
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Ce  décoctum  ,  évaporé  en  consistance  d’extrait,  est  traité  par 
l’eau  froide  qui  abandonne  la  résine  comme  il  a  été  dit  plus 
haut ,  et  dissout  au  contraire  la  matière  amère,  qu’on  peut  ob¬ 
tenir  alors,  sous  forme  d’extrait  entièrement  soluble  dans  l’eau 
et  l’alcool. 

Toutes  les  tentatives,  tous  les  moyens  les  plus  variés  que 
j’ai  mis  en  pratique  pour  isoler  ce  principe  à  l’état  de  pureté 
sont  restés  infructueux.  Mais,  si  je  n’ai  pu  parvenir  à  cet 
heureux  résultat ,  l’étude  opiniâtre  à  laquelle  j’ai  soumis  ce 
corps  me  permet  de  donner  des  notions  certaines  sur  sa  consti¬ 
tution. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  principe  amer,  précipite  abon¬ 
damment  par  le  tannin,  et  cette  précipitation  la  prive  de  son 
amertume.  Cette  observation  m’a  fait  penser  à  l’emploi  de  ce 
moyen  pour  l’isoler.  Le  précipité  tannique  fut  donc  recueilli  et 
lavé  avec  soin,  puis  mis  en  digestion  avec  de  la  lithargeen  poudre, 
et  enfin,  la  masse  desséchée  au  bain-marie;  j’espérais  en  retirer 
le  principe  amer  par  l’alcool  bouillant  qui  est,  comme  on  le 
sait ,  sans  action  sur  le  tannate  de  plomb  :  mais  je  vis  avec 
étonnement  que  la  liqueur  alcoolique  n’avait  plus  de  saveur 
amère  et  qu’elle  laissait  par  l’évaporation  une  matière  résineuse 
insipide. 

En  examinant  avec  plus  de  soin  le  précipité  tannique,  je  vis 
que  la  potasse  en  dégageait  des  vapeurs  ammoniacales,  faciles  à 
reconnaître  à  l’odeur,  et  que  la  litliarge  agissait  de  la  même  ma¬ 
nière,  quoique  avec  moins  d’intensité.  Craignant  avoir  affaire  à 
un  alcali  volatil ,  je  distillai  la  solution  d’extrait  amer  ainsi  que 
son  précipité  tannique  avec  une  solution  étendue  de  potasse  cau¬ 
stique,  en  ayant  soin  de  bien  refroidir  le  récipient-,  mais  je  ne 
recueillis  jamais  que  de  l’ammoniaque. 

Afin  de  bien  s’assurer  que  cette  ammoniaque  provenait  de  la 
décomposition  du  principe  amer,  il  était  important  de  se  pro¬ 
curer  ce  corps  privé  de  tout  sel  ammoniacal.  Voici  le  procédé 
à  l’aide  duquel  on  peut  y  parvenir. 

L’alcool  à  36°  C.  épuise  facilement  à  froid  le  Lupulin  de  sa 
matière  résineuse  et  de  sa  matière  amère ,  à  ce  point  que  ,  par  un 
contact  de  quelques  jours  avec  une  suffisante  quantité  d  alcool  , 
on  obtient  un  résidu  complètement  insipide.  On  prépare  une 
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teinture  de  Lupulin  avec  4  parties  d’alcool  à  36°  C.  et  1  partie 
de  Lupulin,  et  ajoutant  à  cette  teinture  filtrée,  une  solution  al¬ 
coolique  d’acide  tartrique ,  faite  avec  l’alcool  au  même  degré ,  il 
se  forme  un  précipité  grenu  assez  abondant,  qui,  lavé,  est 
acidulé  au  goût  et  nullement  amer;  ce  précipité  n’est  que  du 
bitartrate  d’ammoniaque,  comme  je  m’en  suis  assuré.  La  li¬ 
queur  filtrée  et  additionnée  d’un  peu  d’eau,  est  ensuite  soumise 
à  une  légère  chaleur  dans  une  capsule  à  l’air  libre  ;  l’alcool  en 
s’évaporant,  laisse  séparer,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  la 
matière  résineuse  de  la  liqueur  acide  et  amère.  Pour  priver 
cette  liqueur  amère  de  l’excès  d’acide  tartrique  quelle  ren¬ 
ferme,  et,  autant  que  possible,  de  la  matière  résineuse  qui 
l’accompagne  presque  toujours,  il  suffit  de  la  faire  digérer  avec 
du  carbonate  de  plomb  récemment  précipité,  d’évaporer  le 
mélange  à  la  plus  basse  température  possible,  et  de  le  traiter 
par  l’alcool ,  qui  laisse  îe  tartrate  et  le  résinate  de  plomb , 
tandis  qu’il  dissout  au  contraire  la  matière  amère. 

Ainsi  obtenue  ,  la  dissolution  aqueuse  de  ce  corps  précipite 
par  le  tannin  ,  l’iodure  ioduré  de  potassium  ,  le  chlorure  d’or, 
le  chlorure  de  platine,  qui  donne  un  sel  double  soluble  dans 
l’alcool.  Cette  matière  ,  soumise  à  l’action  de  la  chaleur,  répand 
des  fumées  ammoniacales  et  une  odeur  de  corne  brûlée.  Chauffée 
avec  une  solution  de  potasse,  elle  donne  de  l’ammoniaque  et 
une  matière  résineuse.  Cette  décomposition  a  même  lieu  à  froid, 
ce  qui  ne  m’a  pas  permis  de  l’isoler  par  l’étlier  (procédé  de 
Stass). 

La  solution  aqueuse ,  précipitée  par  l’acétate  basique  de  plomb 
et  séparée  du  plomb  en  excès  par  l’hydrogène  sulfuré  ,  conserve 
son  amertume;  mais,  quand  on  cherche  à  l’évaporer,  on  s’a¬ 
perçoit  que  l’amertume  disparaît  peu  à  peu ,  et  que ,  finale¬ 
ment,  il  reste  pour  résidu  de  l’acétate  d’ammoniaque  et  une 
matière  résineuse.  La  solution  alcoolique  du  sel  double  de  pla¬ 
tine  se  décompose  également  quand  on  cherche  à  le  faire  con¬ 
centrer,  afin  d’obtenir  un  sel  susceptible  d’être  soumis  à  Fana- 
lyse. 

D’après  l’ensemble  de  ces  propriétés ,  et  bien  qu’il  ne  m’ait 
pas  été  permis  de  corroborer  cette  assertion  par  l’analyse  élémen¬ 
taire  ,  je  ne  crois  pas  m’écarter  de  la  vérité ,  en  disant  ;  que  ce 
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principe  amer,  dont  l’instabilité  est  extrême ,  doit  être  placé  à 
côté  des  alcalis  organiques. 

Le  solutum  aqueux  de  Lupulin  présente  une  réaction  forte¬ 
ment  acide  qui  peut  faire  croire  à  la  présence  d’un  acide  orga¬ 
nique  fixe  :  de  plus,  quand  on  sature  à  chaud  cette  liqueur  par 
le  carbonate  calcique,  il  se  produit  un  sel  calcaire  insoluble. 
Il  était  donc  d’un  certain  intérêt  de  rechercher  cet  acide  et  d  en 
déterminer  la  nature.  Pour  cela,  la  solution  aqueuse  de  Lupu¬ 
lin,  séparée  autant  que  possible  de  la  résine,  fut  précipitée  par 
l’acétate  basique  de  plomb;  le  précipité  plombique  lavé,  puis 
délayé  dans  l’eau  et  décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré,  donna 
une  liqueur  acide  et  parfaitement  incolore,  de  laquelle  j’espé¬ 
rais  bien  retirer  l’acide  suspecté.  Une  portion  de  la  liqueur,  éva¬ 
porée  à  siccité,  me  donna  un  résidu  coloré,  non  cristallin  qui, 
chauffé  fortement,  donnait  des  vapeurs  que  je  crus  analogues  à 
celles  fournies  par  l’acide  malique,  dans  les  mêmes  conditions. 
Ce  liquide  acide  versé  en  petite  quantité  dans  l’eau  de  chaux  y 
faisait  naître  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  ce  même 
liquide  acide. 

Mais  mon  espérance  fut  trompée  quand  je  voulus  pousser  plus 
loin  mon  investigation.  En  saturant  cet  acide  par  l’ammo¬ 
niaque,  de  manière  à  produire  un  bisel,  je  n’ai  pu  obtenir  de 
bimalate  d’ammoniaque  qui  cristallise  si  facilement.  Ce  n’est 
que  par  une  évaporation  sur  la  chaux,  que  j’obtins  un  sel  acide 
confusément  cristallisé;  ce  sel ,  bien  comprimé  dans  du  papier 
Joseph,  a  été  dissous  dans  l’eau  et  traité  par  une  solution  d’azo¬ 
tate  d’argent  qui  y  produisit  un  précipité  jaune ,  lequel  fut  re¬ 
connu  pour  du  phosphate  tribasique  d’argent. 

En  effet,  le  précipité  est  soluble  dans  l’acide  azotique  étendu, 
et  se  dépose  de  nouveau  de  cette  dissolution  avec  ses  caractères 
primitifs,  par  la  saturation  de  l’acide  avec  l’ammoniaque.  La 
calcination  lui  fait  à  peine  éprouver  de  changement;  il  se  re¬ 
dissout  encore  sans  effervescence  dans  l’eau  acidulée  comme 
précédemment,  et  en  est  précipité  par  l’ammoniaque.  Enfin  le 
sel  ammoniacal  obtenu  avec  cette  Jiqueur  acide,  précipite  le 
chlorure  double  de  magnésium  et  d’ammonium.  J’ai  donc  eu 
affaire  à  de  l’acide  phosphorique  provenant,  à  n’en  pas  douter, 
du  phosphate  de  chaux  existant  dans  le  houblon  ;  ce  phos- 
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phate  est  probablement  dissous  à  la  faveur  de  l’acide  valéria- 
nique  et  de  la  résine  acide ,  dont  une  partie  l’accompagne  dans 
sa  précipitation  par  le  sel  plombique. 

Ce  fait  offre  peu  d’intérêt,  et  je  ne  l’ai  mentionné  que  pour 
éviter  des  mécomptes  à  ceux  qui  auraient  l’intention  de  se  livrer 
à  ces  recherches. 

En  résumé ,  la  matière  qui  remplit  la  cavité  du  grain  de 
Lupulin  est  d’une  nature  très-complexe.  Elle  renferme  : 

Une  matière  résineuse  très-abondante;  une  huile  essentielle 
formée  d’un  hydrogène  carboné  de  la  formule  C10,H8,  et  un 
corps  oxygéné  analogue  au  valérol  C12H10O2  ;  de  l’acide  valéria- 
nique;  une  matière  amère  azotée  (lupuline)  très-instable,  et  qui 
possède  quelques-unes  des  propriétés  des  alcalis  organiques;  un 
sel  ammoniacal;  des  sels  minéraux  parmi  lesquels  il  faut  placer 
le  phosphate  de  chaux. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

!  ,  K 


PHARMACOLOGIE  DU  HOUBLON. 


Le  houblon  est  un  des  agents  thérapeutiques  dont  l’emploi  est 
journalier,  sans  être  cependant  de  premier  ordre.  Malgré  la  fré¬ 
quence  et  l’ancienneté  de  son  usage  en  médecine,  les  thérapeu¬ 
tistes  ne  sont  pas  tous  d’accord  sur  ses  propriétés.  Ainsi ,  le 
Lupulin  a  été  préconisé  ,  en  Amérique  ,  comme  un  narcotique 
pouvant  remplacer  l’opium  dans  certains  cas  ;  c’est,  dit  le  doc¬ 
teur  Ives ,  «  la  seule  substance  qui  réunisse  la  propriété  d’être 
aromatique ,  tonique  et  narcotique  à  la  fois.  »  On  a  dit  aussi 
que  la  matière  amère  diminuait  les  facultés  digestives  ,  etc.,  etc. 

Il  ne  m’appartient  pas  de  discuter  ici  les  propriétés  médi¬ 
cales  de  cet  agent,  mais  je  crois  devoir  dire  que,  pendant  le 
cours  de  la  longue  étude  à  laquelle  je  me  suis  livré  ,  je  n’ai  ob¬ 
servé  aucune  action  narcotique  aux  produits  volatils,  quoique 
je  me  sois  souvent  trouvé  soumis  à  l’action  de  leurs  vapeurs.  La 
matière  amère  ,  que  j’ai  ingérée  très-souvent  ,  n’a  jamais  di¬ 
minué  ni  apporté  le  moindre  trouble  dans  mes  fonctions  diges¬ 
tives;  cette  expérience  ,  répétée  sur  un  grand  nombre  de  sujets  , 
a  toujours  donné  les  mêmes  résultats;  j’ai  vu  plusieurs  per¬ 
sonnes  ingérer  par  jour,  depuis  1,  2  et  jusqu’à  12  grammes  de 
Lupulin  ,  entier  ou  trituré  avec  du  sucre ,  sans  qu’elles  aient  res¬ 
senti  de  dérangement  sensible  dans  leurs  fonctions  vitales.  Le  seul 
effet  que  j’ai  bien  constaté,  était  produit  par  l’odeur  repoussante 
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de  l'acide  valérianique  impur,  odeur  tellement  adhérente  aux 
doigts  sur  lesquels  on  a  le  malheur  d’en  répandre ,  qu’elle  peut 
provoquer  des  nausées ,  qui  ont  été  pour  moi ,  quelquefois , 
la  cause  d’insomnies  très-désagréables. 

Je  crois  donc  qu’il  faut  tout  simplement  considérer  le  hou¬ 
blon  comme  un  puissant  antispasmodique,  et  le  ranger  à  côté  de 
la  valériane  ,  sur  laquelle  il  possède  l’avantage  d’être  tonique  et 
antispasmodique  à  la  fois. 

Appliquons  maintenant  les  connaissances  acquises  par  ce  tra¬ 
vail,  à  la  préparation  de  diverses  formules  médicamenteuses  qui 
ont  pour  base  le  houblon  ou  le  Lupulin. 

La  plus  ancienne  de  ces  préparations  ,  et  la  seule  employée,  à 
peu  près  ,  jusqu’ici ,  est  la  tisane  de  houblon  ;  elle  s’obtient  par 
l’infusion  de  16  grammes  de  cônes  de  houblon  dans  un  1  kilo¬ 
gramme  d’eau  bouillante. 

Je  n’ai  pas  la  prétention  de  changer  cette  formule,  mais  il  est 
une  recommandation  que  je  crois  devoir  faire  au  médecin  aussi 
bien  qu’au  pharmacien  :  le  médecin  a  l’habitude  de  prescrire,  et 
le  pharmacien ,  par  conséquent ,  celle  de  délivrer  du  houblon 
mondé  :  ce  mode  est  vicieux  •  car,  il  a  pour  but  de  perdre  la 
presque  totalité  du  Lupulin ,  qui  est,  comme  il  a  été  démontré, 
la  partie  du  houblon  qui  renferme  seule  le  principe  actif.  Il  faut 
donc  avoir  le  soin  de  ne  prescrire  et  de  n’employer  que  les 
cônes  entiers  de  houblon,  et  encore  doit-on  préférer  les  cônes 
que  le  commerce  destine  spécialement  à  la  fabrication  de  la 
bière  (1)  ,  à  celui  qui  croît  naturellement  aux  environs  de 
Paris. 

Cette  tisane  doit  se  préparer  avec  : 


Cônes  entiers  de  houblon  cultivé .  i5  grammes. 

Eau  bouillante .  1000  — 


Faites  infuser  pendant  deux  heures  et  filtrez. 

Cette  infusion  est  claire  ,  aromatique  et  amère.  Elle  contient 
en  même  temps  le  principe  amer  {Lupulinfe t  les  principes  hui- 


(î)  Les  brasseurs  ont  depuis  longtemps  reconnu  la  nécessité  de  retenir 
le  Lupulin  dans  les  cônes  de  houblon,  aussi  ces  cônes  sont-ils  conservés 
de  manière  à  ce  que  les  écailles  qui  les  composent  ne  se  désagrègent  pas. 

3  " 
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leux  aromatiques  qui  s’y  trouvent  dissous  à  la  faveur  d’une 
certaine  quantité  de  résine. 

Il  faut  éviter  la  décoction  ,  qui  donne  un  liquide  trouble  im¬ 
possible  à  éclaircir  par  la  filtration  ,  à  cause  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  matière  résineuse  qu’il  renferme  en  suspension. 

Quelques  pharmacopées  contiennent  la  formule  d’une  tein¬ 
ture  et  d’un  extrait  de  houblon  :  la  première,  préparée  avec  les 
cônes  et  l’alcool  à  56°  cent.  ;  la  seconde,  en  traitant  les  cônes 
réduits  en  poudre  grossière,  par  lixiviation  au  moyen  de  1  alcool 
au  même  degré.  Ces  préparations  me  paraissent  peu  rationnelles  ; 
car  il  est  démontré,  par  des  expériences  antérieures  aux  miennes, 
que  tous  les  houblons  du  commerce  ne  contiennent  pas  la  même 
quantité  de  Lupulin  ,  et  de  plus,  une  lixiviation  n’est  pas  suffi¬ 
sante  pour  pénétrer  les  grains  de  Lupulin  et  en  dissoudre  les 

principes. 

Je  propose  de  les  remplacer  par  d’autres  préparations  qui  ont 
pour  base  le  Lupulin.  Ce  moyen  permet  d’obtenir  des  médica¬ 
ments ,  sur  la  valeur  desquels  on  peut  sûrement  compter, 
puisque  la  base  en  est  toujours  fixe. 

Occupons-nous  d’abord  de  l’extraction  et  des  moyens  pro¬ 
posés  pour  purifier  le  Lupulin.  On  l’obtient  facilement  en  frois¬ 
sant  les  cônes  entiers  de  houblon  sur  un  tamis  de  crin  ;  en  le 
faisant  ensuite  passer,  à  plusieurs  reprises,  à  travers  un  tamis  de 
soie,  on  le  sépare  des  débris  d’écaiiles  et  des  fruits  qui  l’accompa¬ 
gnent.  Ainsi  obtenu,  ce  lupulin  contient  une  assez  grande  quan¬ 
tité  de  sable  fin ,  transporté  sur  les  cônes  par  le  vent.  Je  me  suis 
assuré  ,  par  plusieurs  dosages  ,  que  ce  sable  s’y  trouve  dans  la 
proportion  de  8  à  10  p.  100  en  moyenne. 

M.  Planche  propose  de  séparer  ce  sable  par  l’immersion  du 
Lupulin  dans  l’eau  ;  la  pesanteur  spécifique  différente  de  ces  deux 
corps  permet,  selon  lui,  d’obtenir  cette  séparation  complète. 
Mais  ce  mode  doit  être  rejeté,  d’abord,  comme  insuffisant  ;  en¬ 
suite,  parce  que  l’eau  altère  toujours  le  Lupulin.  Le  sable  sili¬ 
ceux  qui  accompagne  le  lupulin  ne  nuit  en  rien  aux  préparations 
auxquelles  il  peut  être  employé;  il  suffit  de  purifier  le  Lupulin 
par  des  tamisages  successifs ,  et  de  le  renfermer  ensuite  dans 
des  flacons  bien  bouchés  pour  éviter  une  oxydation  ultérieure. 

Comme  il  est  impossible  de  séparer  tout  le  Lupulin  renfermé 
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dans  les  cônes  de  houblon  ,  et  que  ceux-ci  en  retiennent  encore 
une  assez  grande  quantité,  on  peut  les  destiner  à  la  préparation 
de  l’acide  valérianique  et  d’un  extrait  hydro-alcoolique. 

Extrait  hydro-alcoolique  de  houblon. 

Pr  :  Cônes  désagrégés  de  houblon.  ...  Q.  Y. 

Placez  ces  cônes  dans  la  cucurbite  d’un  alambic  avec  une  suf¬ 
fisante  quantité  d’eau,  et  distillez.  Séparez  l'huile  essentielle  de 
l’eau  acide  à  Faidedu  récipient  florentin.  Cette  eauacide  pourra 
servir  à  l’obtention  de  l’acide  valérianique ,  en  la  saturant  par 
le  carbonate  de  soude,  évaporant  à  siccité  et  traitant  le  sel  par 
l’acide  sulfurique  dans  un  appareil  distilla toire. 

Evaporez  au  bain-marie  le  décoctum,  après  l’avoir  filtré  sur 
un  tamis,  traitez  l’extrait  obtenu  par  l’alcool  à  91  centésimaux 
qui  sépare  une  grande  quantité  de  matière  extractives  insolu¬ 
bles  ainsi  que  des  sels.  La  solution  alcoolique  filtrée,  après  re¬ 
froidissement  ,  pour  éliminer  la  matière  cireuse  qu  elle  peut 
renfermer,  est  ensuite  soumise  à  la  distillation  pour  retirer  la 
majeure  partie  de  l’alcool ,  puis  évaporée  en  consistance  d’ex¬ 
trait. 

Cet  extrait  est  aromatique  et  très-amer,  il  renferme  une 
grande  quantité  de  matière  résineuse,  et  n’est,  par  conséquent, 
pas  entièrement  soluble  dans  l’eau.  Il  peut,  je  crois,  être  sub¬ 
stitué  avec  avantage  à  l’extrait  de  valériane  dans  le  cas  où  cet 
extrait  est  employé  comme  antispasmodique  associé  à  d’autres 
médicaments,  comme  dans  les  pilules  de  Méglin,  etc. 

Préparations  de  Lupulin . 

J’ai  eu  pour  but  d’obtenir,  par  les  formules  suivantes,  des  mé¬ 
dicaments  dans  lesquels  les  principes  médicamenteux  sont  tou¬ 
jours  dans  des  rapports  simples  et  parfaitement  connus;  afin 
que  le  praticien  puisse  se  rendre  facilement  compte  de  la  dose 
de  médicament  réelle  qu’il  veut  prescrire» 


Teinture  alcoolique  de  Lupulin. 

Pr.  :  Lupulin . .  1  partie. 

Alcool  à  36°  ou  91  cent.  .  •  4 

Faites  digérer  pendant  dix  jours  dans  un  vase  clos  :  une  tem¬ 
pérature  de  +  30  à +40°  favorise  l’action  dissolvante  de  l’al¬ 
cool;  passez  avec  expression  ,  filtrez  et  conservez  pour  1  usage. 

Cette  teinture  contient  exactement  15,12  p.  100  de  matière 
dissoute  (1);  par  conséquent,  5  grammes  représentent  Ur  ,07  de 
Lupulin ,  rapport  très-simple. 


;.‘;ç  Extrait  alcoolique  de  Lupulin . 

On  l’obtient  facilement  en  évaporant  à  une  douce  chaleur  la 
teinture  alcoolique  de  Lupulin.  50  grammes  de  Lupulin  don¬ 
nent  35§r-,60  de  matière  dissoute,  par  conséquent,  0,70  centi¬ 
grammes  de  cet  extrait  représentent  1  gramme  de  Lupulin.  Cet 
extrait  est  très-résineux,  très-aromatique  et  amer.  Il  peut  s’ad¬ 
ministrer  en  pilules,  et  doit  être  substitué  au  Lupulin  entier 
dont  il  contient  tous  les  principes  actifs.  Il  faut  le  conserver  en 
vase  clos  pour  éviter  son  altération. 

Sirop  de  Lupulin . 

Pr.  :  Sucre  blanc .  333  grammes. 

Teinture  de  Lupulin.  ...  25  — 

Eau . .  •  180  — 

Concassez  le  sucre,  mêlez-lebien  avec  la  teinture,  puis  ajoutez 
l’eau  peu  à  peu  -  portez  le  tout  jusqu’à  l’ébullition,  puis  filtrez 
et  conservez  pour  l’usage.  Ce  sirop  est  un  peu  trouble,  sa  sa¬ 
veur  est  amère  et  aromatique  ;  il  n’est  pas  d’une  amertume 
désagréable  et  peut  être  facilement  administré  a  ux  enfants. 
100  grammes  de  sirop  représentent  1  gramme  de  Lupulin. 


(1)  5  grammes  de  cette  teinture  donnent  ogr.,756  d’extrait. 
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Saccharure  de  Lupulin. 


Fr.  :  Sucre  blanc  en  poudre  grossière .  ioo  grammes. 

Teinture  de  Lupulin .  -i5  — 


Mêlez  par  trituration  la  teinture  au  sucre  ;  faites  ensuite  éva¬ 
porer  l’alcool  à  l’étuve  à  une  douce  chaleur.  20  grammes  de  ce 
saccharure  représentent  1  gramme  de  Lupulin. 

En  substituant  ce  saccharure  au  sucre  dans  la  préparation  de 
la  gelée  de  grénétine,  on  peut  préparer  la  gelée  suivante  : 

Gelée  de  Lupulin. 


Grénétine .  2gr.,5 

Eau . .  6o 

Saccharure  de  Lupulin  . 4° 


pour  obtenir  100  grammes  de  gelée  qui  représentent  2  grammes 
de  Lupulin. 

Enfin,  on  a  recommandé  une  pommade  de  Lupulin  dont  la 
formule  a  été  donnée  par  M.  Planche  ;  il  obtenait  cette  prépara¬ 
tion  ,  en  triturant  une  partie  de  Lupulin  avec  trois  parties 
d’axonge,  et  faisant  chauffer  au  bain-marie  pendant  six  heu¬ 
res,  etc.,  etc. 

Ce  procédé  doit  être  tout  à  fait  rejeté  :  1°  parce  qu’il  est  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  déchirer  les  grains  de 
Lupulin  par  la  trituration;  2°  les  corps  gras  pénètrent  difficile¬ 
ment  le  Lupulin,  même  avec  le  secours  de  la  chaleur.  La  for¬ 
mule  suivante  doit  donner  une  préparation  bien  préférable  : 


Pommade  de  Lupulin . 

Pr.  -.  Axonge . .  3o  grammes. 

Extrait  alcoolique  de  Lupulin.  .  .  .  3  — 


On  ramollit  le  Lupulin  par  une  légère  chaleur  et  quelques 
gouttes  d’alcool,  puis  on  le  divise  dans  l’axonge,  On  comprend 
que  cette  pommade  doit  être  légèrement  excitante  par  les  prin¬ 
cipes  résineux  odorants  qu’elle  renferme.  Cette  dose  d’extrait 
alcoolique  représente,  à  peu  de  chose  près,  4  grammes  de  Lu¬ 
pulin, 
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Je  dois  ajouter  en  terminant,  que  je  ne  préjuge  en  rien  ia  va¬ 
leur  médicale  de  ces  préparations.  Je  n’ai  eu  d’autre  but,  après 
avoir  soumis  le  Lupulin  a  une  etude  serieuse,  que  celui  de 
passer  en  revue  les  diverses  préparations  dont  il  avait  été 
l’objet,  et  de  présenter  des  formules  plus  rationnelles  et  basées 
sur  les  notions  fournies  par  l’analyse  des  principes  renfermés 
dans  cette  glande. 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  pu,  le  reste  est  du  domaine  de  la  méde¬ 
cine. 


FIN. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  1.  Cône  de  houblon. 

Fig.  2.  Bourgeon  terminal  enveloppé  par  les  stipules  ss,  sur  les¬ 
quelles  sont  indiquées  des  granulations  qui  représentent 
des  cupules  et  des  disques  indiqués  par  les  fi  g.  IZi,  15, 
16 ,  etc. 

Fig.  3.  Lupulin  commençant  :  ee  épiderme,  l  cellule  primordiale 
du  Lupulin  ,  par  laquelle  il  est  fixé  à  l’épiderme;  a  cel¬ 
lule  produite  par  la  précédente ,  et  qui  doit  donner  nais¬ 
sance  aux  modifications  suivantes. 

Fig.  U.  e  épiderme,  l  cellule  primordiale,  a  cellule  qui  se  partage 
en  deux  transversalement;  la  division  inférieure  consti¬ 
tuera  le  pédicelle  du  Lupulin,  la  supérieure  produira  la 
glande  elle-même. 

Fig.  5.  ee  épiderme,  l  cellule  primordiale,  p  pédicelle,  «cellule 
contenant  une  matière  grise  avec  quelques  granules. 

Fig.  6.  p  pédicelle ,  a  cellule  qui  se  divise  en  deux  longitudi¬ 
nalement. 

Fig.  7.  p  pédicelle  ,  a  représente  l’une  des  deux  cellules  de  la  fi¬ 
gure  précédente,  subdivisée  longitudinalement  en  deux  ; 
a  est  l’autre  cellule  non  encore  partagée. 

Fig.  8.  e  épiderme,  p  pédicelle  ,  a  glande  formée  de  quatre  cel¬ 
lules. 

Fig.  9.  Glande  représentée  fig.  7,  vue  de  face  ;  a  est  la  cellule  non 
divisée ,  a'  celle  qui  est  partagée  en  deux  longitudinale¬ 
ment. 

Fig.  10.  Glande  a  de  la  fig .  8,  vue  de  face. 

Fig.  11.  Même  glande  plus  avancée ,  dans  laquelle  on  voit  comme 
plusieurs  cellules  naissant  par  le  mode  de  multiplication 
intra-utriculaire. 

Fig.  12.  Même  glande,  vue  aussi  de  face  et  un  peu  plus  avancée. 


Fi„  13<  Glande  plus  âgée  encore,  dans  laquelle  les  quatre  cellules 
des  figures  des  cellules  10,  11  et  12  sont  subdivisées 
parallèlement  au  rayon  et  parallèlement  à  la  circonfé  - 
rence.  Chacune  de  ces  cellules  est  indiquée  par  a,a,a.tf. 


Fi».  14.  Glande  dans  laquelle  la  multiplication  utriculaire  est  plus 
avancée  encore.  Les  quatre  cellules  mères  de  la  fig.  10 
sont  encore  visibles  et  indiquées  par 

Fig.  15.  Montre  l’aspect  que  ces  glandes  présentent  souvent  à  un 
grossissement  moins  considérable  ;  e  épiderme  ,  a 
glande. 

Fig.  16.  Glandes  plus  avancées.  Les  bords  des  glandes  discoïdes  des 

figures  précédentes  sont  relevés  en  capsule  l ,  /,  e  épi 
sperme. 

Fig.  17.  Cupule  du  pourtour  interne  de  laquelle  la  cuticule  est  dé¬ 
tachée  et  soulevée  par  les  produits  de  sécrétion. 

Fig.  18.  Lupulin  arrivé  à  son  complet  développement;  ci  cupule 
sécrétante  ou  glande  proprement  dite ,  surmontée  de  la 
cuticule  soulevée  par  les  produits  de  la  sécrétion. 


Fig. 


Fig. 


19.  Grain  de  Lupulin  grossi  ;  ci  cupule  ou  glande  proprement 

dite,  i  point  d’attache,  es  cuticule  soulevée.  On  voit  sur 
celle-ci  la  trace  des  cellules  de  la  capsule,  sur  la  cavité 
de  laquelle  cette  cuticule  était  appliquée. 

20.  Coupe  longitudinale  d’un  grain  de  Lupulin  ;  ci  cupule 

composée  d’une  seule  couche  de  cellules  qui  sécrètent 
le  liquide  intérieur  ;  es  cuticule  détachée  de  la  surface 
interne  de  la  cupule  par  le  liquide  sécrété. 
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schoben  wird,  hat  die  vorher  gelbe  Losung  einen  inehr  oder  weniger  rot- 
braunen  Ton  angenommen.  Nach  dem  Erkalten  wird  bis  zur  Farbüberein- 
stimmung  von  Mess-  und  Testrohrchen  im  Hamometerstativ  (s.  Abb.)  mit 
0,5%iger  Pikrinsâurelosung  verdünnt  und  direkt  abgelesen.  Bei  Anwendung 
des  Doppelkeiles  ist  das  Verfahren  entsprechend ,  nur  wird  die  Losung  am 
Scliluss  der  Bestimmung  in  den  Kolorimetertrog  gefüllt  und  in  bekannter 
Weise  verfahren. 

Zur  Verstarkung 

der  Hg-Diurese  durch  Ammoniumchlorid. 

Dr.  BARRIER  (Texas  State  Journ.  of  Med.  1927,  Bd.  24), 

Dr.  KEITH,  Dr.  ROWNTREE  und  WHELAN  (Journ.  of  Am.  med.  Ass.  1925,  Bd.  85), 

Prof.  Dr.  SAXL,  Wien  (W.  M.  W.  1928,  Nr.  44). 

Keith,  Barrier,  Rowntree  und  Wheian  (Mayo-Klinik)  haben  als  erste  auf  die 
Begünstigung  der  Hg-Diurese  durch  Ammoniumchlorid  (NH4C1)  hingewiesen. 
An  sich  ist  es  verstândlich,  dass  NH4C1  diuretisch  wirken  kann,  denn  es  ist 
mehrfach  nachgewiesen,  dass  NH4C1  in  Harnstoff  übergeht,  und  dass  dieser 
schwach  harntreibend  wirkt,  hat  erst  vor  kurzem  Becher  (M.  M.  W.  1924)  ge- 
zeigt.  Wennschon  dieser  Uebergang  des  NH4C1  in  Harnstoff  die  Verstarkung 
der  Hg-Diurese  erklaren  konnte,  so  scheint  aber  NH4C1  auch  als  solches  durch 
seinen  Einffuss  auf  das  Jonenmilieu,  die  Alkalireserve  etc.  indirekt  auf  die 
Diurese  wirken  zu  konnen. 

Nach  Haldane,  Gyôrgy  u.  a.  verursacht  NH4C1  eine  ausgesprochene  diurese- 
begiinstigende  Acidose  und  vermehrte  Ausscheidung  von  Sâure,  NH3  und 
Phosphat.  Die  Hg-Verbindung  Salyrgan  bedingt  keine  nachweisbare  Aen- 
derung  des  Sàure-Basen-Gleichgewichts  ;  nach  Kombination  mit  NH4C1  tritt 
aber  Acidose  auf.  Keith  und  Wheian  sahen  immer  da  die  stârkste  Hg-Diurese. 
wo  Acidose  bestand.  So  ist  letztere  wohl  ein  nennenswerter  Faktor  zur 
Mobilisierung  des  Wassers  im  Gewebe.  Rowntree ,  Keith  und  Barrier  haben 
meist  9 — 10  g  NH4C1  —  Weinstein  (Kl.  W.  1927,  Nr.  39)  sog'ar  16  g  —  ge- 
geben  und  an  mehreren  Beispielen  zeigen  konnen,  dass  auch  in  den  Fallen, 
in  denen  die  bekannte  Hg-Verbindung  Novasurol  versagte,  die  Kombination 
mit  NH4C1  einen  vollwertigen  Diureseeffekt  erzielte.  Aehnlich  wie  MH4C1 
wirkte  tibrigens  das  gleichfalls  acidotisch  wirkende  CaCl2. 

Barrier  glaubt,  dass  bei  der  Novasuroldiurese  infolge  vermehrter  H20-  und  Cl-Ausschei- 
lung  eine  Na-Retention  entsteht,  die  zur  Ursache  eines  Oedemrecidivs  werden  kônne. 
Dieses  Na  und  auch  Wasser  werden  durch  das  nach  der  Umwandlung  des  NI14  in  Harnstoff 
zurückbleibende  Cl  mobilisiert  und  zur  Ausscheidung  gebracht.  Auch  dieses  ist  nach 
Barriers  Ansicht  ein  Grund  mehr  für  die  Berechtigung  der  Kombination  NH4C1  +  Hg. 

Xaehdem  die  amerikanischen  Forscher  auf  die  Verbesserung  der  Novasurol- 

und  Salyrgantherapie  durch  NH4C1  aufmerksam  gemacht  hatten,  fand  die 

Méthode  auch  in  Deutschland  und  Oesterreich  Eingang.  Aiierdings  stellte 

Saxl  fest,  dass  die  von  Rowntree  vorgeschlagene  NH4Ci-Dosis  von  vielen 


—  57 


Patienten  schlecht  vertragen  wird.  Aus  diesem  Grunde  hat  Saxl  die  Mixtura 
solvens  (Ammon.  chlorat.  8,0,  Suce.  Liquirit.  6,0,  Aqu.  100,0)  und  zwar  nul 
gutem  Ergebnis  versucht.  Auf  der  Sitzung  der  Wiener  Gesellschaft  der 
Aerzte  am  19.  X.  1928  berichtete  Saxl  von  seinen  Erfolgen: 

1  Ein  Patient  wurde  fast  moribund  mit  einer  inkompensierten  Mitralstenose  in  das  Ki  anken- 

haus  gebracht,  monatelange  Digitalis-Salyrganbehandlung  besserte  den  Zustand  des  Kranken 
etwas.  Das  Hinzufügen  Von  NH4C1  bracbte  aber  eine  sehr  starke  Besserung «Islande,  so- 
dass  der  Kranke  das  ,-fiett  wieder  verlassen  konnte.  / 

2  Ein  anderer  Kranker  mit  Lebercirrhose  reagierte  auf  die  Kombination  NPLC1  +  Hg-Diure- 
ticum  sehr  vielstarker  als  früher  auf  Diuretica  allein.  Die  Injektionen  bradehen  mcht  mehr 
so  hàufig  wie'früher  vorgenommen  zu  werden,  da  der  Ascites  sehr  sdjtie  verse  wm  e 
3.  Bei  eineni  Patienten  mit  cardialer  Dekompensierung  und  Hypertoni/wurde  mit  Salyrgan 
nur  eine  Diurese  von  lV2l  erzielt.  Die  Kombination  mit  NH4C1  bradas  aber  eine  Steigerung 
der  Diurese  auf  3  1  zustande. 

Die  Untersuchungen  von  Saxl  haben  also  die  Angaben  amerikanischer 
Autoren  bestatigt.  Es  ist  in  der  Tat  empfehlenswert,  eine  Kombination 
des  Hg-Diureticums  mit  Ammoniumchlorid  zu  versuchen,  wenn  es  fur  sic 

allein  versagt. 

Treef, 

ein  Aberglaube  der  Kreolen  in  Hollandiscb-Guyana. 

Dr.  Franz  PETER. 

Wkhrend  meiner  ârztlicben  Tatigkeit  in  HoUandisch-Guyana  (S.-A.)  hatte 
idi  reicblich  Gelegenheit,  den  „Treef“,  einen  nicht  sehr  erfreulichen, 
aber  recht  interessanten  Aberglauben  der  dort  heimisch  gewordenen  Afnka- 
neger  kennen  zu  lemen.  Der  „Treef‘  spielt  im  Leben  des  primitiveren  Tedes 
der  Bevôlkerung  eine  grosse  Rolle,  eine  viel  grossere,  als  man  8jaubt.  Mit 
Treef“  bezeidinet  man  den  Aberglauben,  der  die  Ernâhrung  betnfft  ;  er  kann 
Iho  das  Leben  recht  einschneidend  beeinflussen.  Zur  Erklârung  des  offenbar 
aus  dem  Hebraischen  stammenden  Wortes  „Treef“  mochte  ich  folgendes  voi- 

ausschicken:  _  .  _  t  A 

Die  in  diesen  Teilen  Amerikas  vom  Volke  gesprochene  Sprache  ist  das  Taky-Taky  o  er 
Negry-Negry,  eine  merkwürdige  Verschmelzung  europiiischer  Sprachen  mit  dem  ursprung- 
lichen  afrikanischen  Negeridiom.  Es  scheint,  dass  sicb  das  Negry-Negry  so  entwid^ ^ 
dass  die  Skia v en  aus  den  Sprachen  der  jeweiligen  Herren,  die  den  verschiedensten  Nationen 
entstammten,  einzelne  Worte  übernommen,  umgeformt  und  mit  der  ursprunghehen  Sprache 
"ngt  haben.  In  Hollandisch-Guyana  z.  B.  kann  man  leicht  feststellen  dass  enghsche 
und  hollandische  Wortstàmme  überwiegen,  wahrend  Franzosisch,  Deutsch,  Spams*  und 
(Portugiesisch)  nur  einen  geringen  Beitrag  lieferten.  Die  vorkommenden  hebraischen  Woi  te 
sind  auf  die  portugiesisch-jüdischen  Kolonisten  zurückzuführen,  die  sente-  Zeit  zahlreich 
Uct  Surinaame  ka,,,en.  So  wurde  vermutlich  auch  „Treef“  in  den ^ch^uK_em 
naebdem  es  eine  kleine  Umwandlung  erfahren  hatte.  Torei,  t  reifa,  Tre.f  ist  ,m  Hebraischen 
die  Bezeicbnung  fur  die  durch  die  religiosen  Gesetze  verbotene  Nahrung. 

Bei  den  Eingeborenen  Guyanas  oder  besser  bei  den  vor  Jahrhunderten  als 
Sklaven  dahin  versetzten  Afrikanegem  bedeutet  das  Wort  Treef  etwas 
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Àhnliches  wie  verbotene  Speisen.  Bestimmen  im  Hebrâischen  religios- 
hygienische  Momente  das  Essverbot,  so  ist  es  bei  den  Negern  insofern 
anders,  als  sich  verstandesgemâss  fassbare  Ursachen  für  die  Essverbote  kaum 
mehr  finden  lassen.  Dasselbe  Nahrungsmittel  ist  nicht  für  jeden  und  immer 
verboten,  sondern  nur  für  einzelne  Personen  und  erst  von  einem  bestimmten 
Zeitpunkte  an.  Ebenso  variiert  die  Art  der  verbotenen  Nahrung  betrâchtlich, 
wenn  auch  gewisse  Nahrungsmittel  bevorzugt  werden. 


I 


i 


Stromschnellen  am  oberen  Maroni-Fluss  an  der  Grenze  zwischen  Franzôsisch- 

und  Hollândisch-Guyana.  (Photo  :  Urehs). 


Für  das  Zustandekommen  eines  „Treef“  gibt  es  zwei  Mëglichkeiten.  Einmal 
kann  ihn  der  Sohn  vom  Vater  oder  die  Tochter  von  der  Mutter  erben  oder, 
was  haufiger  der  Fall  ist,  ein  Traum  ist  die  Ursache.  Der  Ungliickliche  selbst 
oder  einer  seiner  nàchsten,  meist  weibbcben  Verwandten  traumt,  eine  Speise 
sei  ihm  schadlich.  Das  genügt,  ihn  lebenslânglich  von  dem  Genuss  dieses 
Nahrungsmittels  abzuhalten.  Sehr  oft  ist  es  die  Mutter,  die  den  verbietenden 
Traum  traumt,  dann  ist  die  Befolgung  besonders  strikt,  da  die  Mutter  in 
hohem  Ansehen  steht. 

Welche  Nahrungsmittel  kônnen  „Treef“  werden?  So  viel  mir  bekannt  ist, 
ailes  Essbare,  gleich  ob  Fisch,  Fleisch  oder  Vegetabilien.  Am  verbreitesten 
dürfte  der  „Rindertreef“  sein,  der  sich  wieder  sehr  verschieden  auswirken 
kann.  „ Ailes,  was  vom  Rinde  kommt,  ist  Treef  für  mich“,  also  nicht  nur 
das  Fleisch  und  Fett,  sondern  auch  Milch,  Butter  und  Kase.  Andere  be- 
schranken  sich  auf  Fleisch  allein  oder  nur  auf  Milch  und  ihre  Produkte.  Dann 
kann  das  Fleisch  jedes  Tieres  „Treef“  werden,  und  schliesslich  gibt  es  einen 
allgemeinen  „Fleischtreef“,  der  den  Genuss  von  Fleisch  überhaupt  verbietet. 
Sehr  beliebt  ist  auch  der  „Treef“  gegen  Eier  ;  selbst  der  gegen  Friichte  kommt  vor. 
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Unter  den  Fischen  sind  den  Eingeborenen  diejenigen  wohlbekannt,  die  tat- 
sachlich  Vergiftungserscheinungen  hervorrufen  konnen;  der  „Fischtreef“  er- 
streckt  sicb  aber  durchweg  auf  andere  Arten,  die  sonst  allgemein  gut  vertragen 
werden.  Schliesslich  konnen  auch  konservierte  Lebensmittel  „Treef“  sein. 
Die  Verbreitung  des  Aberglaubens  ist  allgemein.  Fast  jeder  hat  seinen  mehr 
oder  minder  eingestandenen  kleinen  „Treef“,  dagegen  sind  schwere  Fâlle,  in 
denen  Leute  lebenslanglich  z.  B.  nichts  essen,  „was  vom  Rinde  kommF*. 
naturgemass  selten.  Auch  Kinder  wurden  mir  gebracht,  deren  Unterernahrung 
sich  nur  durch  einen  „Treef“  erklaren  liess. 


Ganz  intéressant  scheint  die  Beobachtung,  dass  man  bei  den  Buschnegern,  die  sonst  einern 
wdden  Geister-  und  Aberglauben  hiddigen,  nur  liusserst  selten  einen  „Treef“  findet.  Das 
Hauptkontingent  für  den  „Treef“  stellt  eben  die  schon  mit  der  Civilisation  in  Berührung 
gekommene  Bevolkerung.  Es  spricht  das  für  die  Vermutung,  dass  der  „Treefglaube“  in  den 
jüdischen  Religionsvorschriften  sein  Vorbild  hat. 


Wïr  haben  uns  bei  intelligenteren  Patienten  oft  bemüht,  eine  verstandes- 
massige  Erklarung  für  den  „Treef“  zu  finden,  leider  immer  erfolg'los:  ..Meine 

Mutter  hat  mir  gesagt,  ich  darf  Milch 
nicht  trinken,  also  trinke  ich  sie  nicht/’ 
— Eine  langere,  etwas  einseitigeUnter- 
haltung  brachte  einst  ein  anderer  Pa¬ 
tient  zum  Abschluss  mit  den  Worten  : 
„Es  ist  eben  so.“  Es  war  naheliegend 
daran  zudenken,  daBFurchtvorKrank- 
heitden  „Treef“  verursacht.  So  ist  mit 
in  diesem  Zusammenhang  erzahlt  wor* 
den,  dass  bei  Nichtbefolgung  des 
„Treef“  Lepra  auftreten  soll,  doch  ist 
diese  Auffassung  vereinzelt  und  ent- 
behrt  jeder  Unterlage.  Immerhin  diirfte 
eine  g'ewisse,  recht  verschwommene 
Ang'st,  bei  Nichteinhaltung  zu  erkran- 
ken,  den  Gehorsam  gegen  den  „Treef" 
nicht  unwesentlich  unterstützen.  „Ich 
würde  schwach  werden“,  diese  Ant- 
wort  einerPatientin,  bringt  die  gefiihls- 
màssige  Vorstellung  vielleicht  am  be- 
sten  zum  Ausdruck.  Die  erstenSchwie- 
rigkeiten  mit  dem  „Treef“  ergaben 
sich  bei  der  Verpflegung  der  Patien¬ 
ten  im  Hospital.  War  zufâllig  eine 
entsprechende  Sammlung  von  „Treef- 
patienten“  beisammen,  so  hatte  man  bei  Berücksichtigung  der  verschiede- 
nen  „Treefs“  fast  für  jeden  Patienten  gesondert  kochen  müssen.  Es  liess 
sich  daher  manchmal  eine  kl  eine  Hungerkur  nicht  vermsiden,  die  ganz  selten 


Djoeka-Hauptliny  aus  den  Urvvaldern  in 
Hollandiscli-Guyana.  (Photo:  Urchs). 
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sogar  den  Fatienten  vom  „  Ireef4  heiite.  Grosser  wurde  die  Schwierigkeit, 
wenn  man  mit  Diatvorschriften  auf  einen  „Treef“  stiess  oder  wenn  ein  Patient 
in  der  Rekonvaleszenz  besonders  kraftige  Kost  erlialten  sollte  und  der  „Treefa 
ihn  hinderte,  sich  entsprechend  zu  nâhren.  Dann  musste  bei  den  beschrânkten 
Kochkiinsten  der  einheimischen  Kochin  List  in  Anwendung  kommen,  wo  die 
Überredungskunst  versagt  hatte. 

Kurz  mochte  ich  hier  auch  zwei  Falle  streifen,  die  gewisses  Interesse  bieten. 
Zwei  Arbeiter  von  kràftigem  Korperbau,  hatten  kompletten  „Rindertreef“, 
der  eine  seit  zwei,  der  andere  seit  fünf  Jahren.  Seitdem  nâhrten  sie  sicb  nur 
von  Reis  und  Früchten,  selten  Fiscben,  von  Fetten  wurde  nur  Erdnussol  auf- 
genommen.  Beide  zeigten  bei  der  Einlieferung  schwere  Nervenerscheinungen, 
die,  besonders  der  Gang,  stark  an  Beri-Beri  erinnerten.  Nachdem  es  mit  viel 
Miihe  gelungen  war,  bei  beiden  den  „Treef“  zu  brechen,  gênas  bei  viel  Milch, 
Butter-  und  Fleiscb-Nabrung  der  eine  vôllig,  der  andere  wurde  wenigstens 
arbeitsfàhig.  Fs  ist  hier  nicht  der  Ort,  differential-diagnostische  Erwàgungen 
anzustellen,  doch  scheint  die  Moglichkeit,  dass  die  Krankheit  mit  dieser  einsei- 
tigen  Emâhrung  in  ursâchlichem  Zusammenhang  stand,  nicht  ausgeschlossen. 
In  keinem  der  Falle,  in  denen  es  moglich  war,  die  Kranken  von  ihrem  Aber- 
glauben  abzubringen,  haben  wir  Storungen  irgendwelcher  Art  gesehen,  wenn 
die  als  „Treef“  erklârte  Speise  regelmâssig  gegessen  wurde.  Im  Gegenteil 
ist  die  veranderte  Nahrung  immer  gut  vertragen  worden,  wie  eine  Gewichts- 
zunahme  meist  sinnfallig  zum  Ausdruck  brachte. 

Es  war  naheliegend,  nach  einem  Zusammenhang  von  Anaphylaxie  und  ,,  I  reef- 
glauben“  zu  suchen,  doch  konnten  wir  nicht  den  geringsten  Anhaltspunkt 
für  diese  Moglichkeit  finden.  Wie  schon  erwâhnt,  wurde  das  als  „Treef“  er- 
klarte  Nahrungsmittel  immer  reaktionslos  vertragen,  wenn  es  gelungen  war, 
den  Patienten  zu  seinem  Genuss  zu  überreden,  und  leider  brachten  uns  auch 
die  intrakutanen  Testimpfungen,  die  vereinzelt  angestellt  werden  konnten, 
keinen  Aufschluss.  Wir  müssen  demnach  annehmen,  dass  es  sich  beim 
„Treef“  in  seiner  heutigen  Gestalt  um  einen  reinen  Aberglauben  handelt, 
dessen  Ursprung  in  religios-hygienischen  Vorschriften  zu  suchen  ist. 


„Viel  Wundcrkuren  giebt’s  jetzunder. 
Bedenkliche,  gesteli’  icli’s  frei  ! 

Natur  und  Kunst  tun  grosse  Wunder  : 
Und  es  giebt  Scbelme  nebenbei.“  Goethe. 


Sonclerbare  Kuren. 


Dr.  HERMANN  SCHRODER,  Düsseldorf-Grafenberg. 


Als  der  altéré  Kussmaul  einen  kranken  Bauern  besuchte,  dem  er  am  Page 
vorher  eine  Eibischabkochung  mit  Syrup  geschickt  hatte,  rief  ihm  dieser 
zu:  „Herr  Doktor,  das  habt  ihr  gut  gemacht,  aber  es  war  eine  Rosskur.  Zum 
zweitenmal  brâcht’  ich  die  Ameisen  nicht  hinunter;  auch  blieben  noch  einige 
in  dem  Arzneiflàschdien,  es  steht  dort  am  FensterF 
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Wie  waren  die  Ameisen  in  die  Arznei  gekommen?  Den  Knecht,  der  sie  dem 
Bauern  bringen  sollte,  hatte  auf  einer  Rast  der  Schlaf  iiberwâltigt,  die  neben 
ihm  stehende  Flasche  war  umgefallen  und  aufgegangen,  und  die  Tierchen 
waren  dem  siissen  Saftstrom  in  die  Flasche  gefolgt. 

Heimgekehrt  liess  er  seinen  Herrn,  dessen  Zorn  er  fürchtete,  ruhig  die  Arznei 
samt  den  Ameisen  nach  Vorschrift  stündlich  einen  Essloffel  geniessen.  Diese 
hatten  wie  ein  starkes  Brechmittel  gewirkt  —  den  Bauern,  wie  er  selbst  sagte, 
„gründlich  ausgefegt“  —  und  ihm  seine  Gesundheit  wiedergebracht.  — 


Der  Heidelberger  Botaniker  Professor  Schelver  stand  beim  Landvolk  im  Rufe 
eines  Wunderdoktors.  Eines  Tages  bat  ihn  eine  Bauersfrau  um  ein  Mittel  ge- 
gen  Rheumatismus,  ihr  Mann  habe  den  „Fluss“  im  rechten  Arm  und  sei  un- 
fâhig,  diesen  zu  gebrauchen. 

Schelver  riet  Hahnenfuss  auf  den  Arm  zu  binden  und  meinte  damit  den  schar- 
fen  Wiesenranunkel.  Aber  die  gute  Frau  schlachtete  ihren  alten  Haushahn, 
schnitt  ihm  die  Füsse  ab  und  band  sie  ihrem  Manne  auf  den  Arm. 

Der  „Fluss“  heilte,  und  Professor  Schelver  erfuhr  mit  Verwunderung,  welchc 
Heilkraft  in  den  Beinen  des  alten  Haushahns  gesteckt  habe. 


Die  franzosische  Regierung  hatte  mit  der  Herausgabe  von  Wohltâtigkeitbrief- 
marken  zur  Bekâmpfung  der  Tuberkulose  grosse  Erfolge  erzielt.  Es  sind 
schâtzungsweise  15  bis  23  Millionen  Franken  zusammengekommen. 

In  einem  kleinen  bretonischen  Dorf  haben  diese  Wohltâtigkeftsmarken  eine 
ganz  eigenartige  Heilwirkung  zur  Folge  gehabt.  Da  wohnte  eine  alte  Bâuerin, 
deren  Mann  seit  vielen  Jahren  heftig  von  der  Gicht  geplagt  war.  Nun  hatte 
sie  von  den  Briefmarken  gehôrt,  die,  wie  man  sagte,  zu  Heilzwecken  bestimmt 
seien.  Die  Bauerin  kaufte  schleunigst  ein  Dutzend  Marken  und  klebte  sie 
ihrem  Mann  auf  das  kranke  Bein  und  am  nâchsten  Tage  verspürte  der  Pa¬ 
tient  nicht  die  geringsten  Schmerzen  mehr.  ( Kussmaul ,  Jugenderinnerungen  eines 

alten  Arztes,  11.-13.  Aufl.,  Seite  225-227. 

Verlag  Adolf  Ronz  &  Comp.,  Stuttgart  1922.) 


Johann  Dietz,  des  „Grossen  Kurfürsten  Feldscher“  (1665  1738)  schreibt, 
dass  er  zu  einem  General  gerufen  sei,  der  sich  „eine  grosse  Wunde  ins  Haupt 
gestürzt  hatte;  rührte  ihn  auch  zugleich  der  Schlag,  dass  er  spraehlos  und 
ohne  Verstand  war.“ 

Die  Behandlung  war  folgende:  „Erstlich  offnete  ich  ihm  eine  Ader  auf  dem 
rechten  A.rm;  liess  das  Blut  wohl  laufen.  Fïernach  schor  ich  ihm  das  Haupt 
ganz  kahl;  verband  seine  Wunde,  und  mussten  sie  mir  lebendige  Hiihner 
bringen,  denen  tat  ich  einen  langen  Schnitt  und  riss  sie  vollends  auseinander; 
legt  sie  ihm  also,  mit  Blut  und  allem,  warm  auf  den  Kopf;  und  das  geschah 

so  oft,  als  die  Hühner  kalt  geworden.“  Nacli  E.  Ebstein,  „Ârzte-Memorien  aus  vier  Jalir- 

hundertcn“,  Berlin  bei  Jul.  Springer  1928,  Seite  35. 
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Paracelsus  verordnete  zum  Auflegen  auf  Pestbeulen  gedorrte  Kroten.  „ Wenn 
aber  Kroten  nicbt  konnen  gehabt  werden“,  schreibt  er,  „so  habe  icb  gesehen, 
dass  man  einen  Hahn  genommen,  denselben  beim  A  .  .  .  .  g'eropffet  und  also 
bloss  lebendig  aufgebunden,  das  der  Hahn  gestorben  und  allen  Gifft  an  sich 
gezogen.  Das  sollen  aucb  tun  lebendige  Sperlinge“. 

Treten  wâhrend  der  Pest  Delirien  auf,  so  soll  man  „eine  junge  Taube  zer- 
reissen  und  also  warm  aufs  Haupt  legen  .  .  .  (NoU,  ,Dci .sdlw„«eTod“,<Seitei2!)), 

Gustav  Kiepenbeuer  Verlag,  Potsdam.) 


In  âhnlicher  Weise  wurden  lebende  Hühner  wâhrend  der  grossen  Pest  vom 
Jahre  1679  in  Wien  verwendet.  Es  heisst  hierüber  in  einem  Aufsatze  von 
Dr.  Robert  Braun: 


,,Die  Pestbeulen  liessen  sich  manchmal  kuriren,  wenn  man  etwa  eine  Henne 
mitten  durchschnitt  und  sie  noch  warm  auflegte  oder  lebendig  mit  dem  Hinter- 


teil  draufpresste  und  ihr  den  Schnabel  zuhielt,  wobei  sich  das  Gift  in  ihren 
Leib  z 02  ^ 

cS  («Die  Wiener  Pest  von  1679“.  Mit  Abbildungen  nach  zeitgenossischen  Stichen 

ans  dem  Wiener  Stadtmuseum.  Reclams  „Universum“  im  Marz  1928,  S.  546.) 


î 

I 


al 

A 


i 

10 


Einer  eingebildeten  Kranken  verordnete  der  Kliniker  Ewald  Hasse  mit  ernster 
Miene  folgendes  : 

„Abends  um  10  Uhr  ein  Glas  Wasser,  um  103A  Uhr  eine  Tasse  Schokolade 
und  um  11  Uhr  wieder  ein  Glas  Wasser  !“ 

Er  schârfte  der  Patientin  ein,  dass  ailes  auf  die  genaueste  Innehaltung  der 
Zeiten  und  der  Reihenfolge  ankomme.  Nach  zwei  Tag'en  wurde  Hasse  nachts 
um  1 V2  Uhr  aus  dem  Bette  geholt,  der  Patientin  sei  etwas  furchtbares  passiert. 
Pflichtgetreu  ging  er  hin  und  fand  die  alte  Dame  in  grosster  Aufregung:  sie 
habe  um  10  Uhr  vergessen,  das  Glas  Wasser  zu  trinken  und  gleich  mit  der 
Schokolade  begonnen,  und  der  Geheimrat  hat  doch  gesagt,  dass  kônnte  un- 
geheuer  gefâhrlich  werden! 

Hasse  war  wütend,  deshalb  aus  seiner  Nachtruhe  gestort  zu  sein,  aber  er 
nahm  sich  zusammen,  da  er  sich  doch  nicht  gut  selbst  Liigen  strafen  konnte. 
—  Was  tun?  Hasse  iiberlegte  und  sagte  dann: 

„Gnâdige  Frau,  das  ist  allerdings  sehr  schlimm,  da  bleibt  garnichts  anderes 
übrig,  als  Ihnen  sofort  ein  Klystier  zu  geben.“ 

Die  alte  Dame  fiel  vor  Schreck  fast  in  Ohnmacht.  Der  Gedanke,  sich  von 
einem  Manne,  und  sei  es  auch  der  Geheimrat  Hasse ,  ein  Klystier  geben  zu 
lassen,  war  zu  furchtbar.  „Um  Gottes  willen,  warum  denn?“  rief  sie  aus.  — 
Mit  der  ernstesten  Miene  antwortete  Hasse :  „Damit  das  erste  Glas  Wasser 
an  die  richtige  Stelle  kommt!“ 

Die  Situation  war  gerettet  und  der  Patientin  der  Glaube  an  Hasse' s  Ver- 

ordnung  eihalten.  (Nacb  Meissner  ,,Der  Arzt  und  seine  Welt“, 

Edition  Jacobi  Verlags  A. -G.,  Berln.) 
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THERAPEUTISCHE 
NOTIZEN 


Innere  Medizin. 


Die  Behandlung  der  pernicibsen 
Anamie  mit  Insulin  und  Transfusionen. 

Wàhrend  bei  einem  58jâhrigen  Maurer  mit 
pernicioserAnâmie  und  starken  Magen- 
darmbeschwerden  Bluttransfusionen  allein 
nicht  zur  Herbeiführung  einer  Besserung 
genügten,  zeig'te  sich  die  tâgliche  Zulage  von 
5  Einheiten  Insulin  vor  dem  Mittagessen 
so  wirksam,  dass  im  Verlaufe  von  6  Wochen 
der  Appétit  sich  wiederherstellte,  die  In- 
testinalerscheinungen  schwanden,  eine  Ge- 
wichtszunahme  von  12  kg  eintrat  und  das 
Blut  fast  normal  wurde.  In  spateren  Fallen 
sind  20  Einheiten  Insulin  angewandt  wor- 
den.  Die  Insulinbehandlurg  bessert  auch 
die  Vertraglichkeit  der  Trarisfusionen.  In¬ 
sulin  erwies  sich  ferner  in  Kombination  mit 
Lebertherapie  als  niitzlich,  wenn  letztere 
allein  nicht  genügte. 

Dr.  EMILE  WEIL  Hôp.  Tenon,  Paris. 

(Bull.  méd.  1928,  Nr.  18.) 

Zur  Behandlung  der  Grippe. 

im  folgenden  mochte  ich  kurz  über  meine 
Erfahrungen  mit  Omnadin  bei  einerGtippe- 
kranken  berichten: 

Frau  C.  FI.,  48  Jahre  ait,  leidet  seit  vier 
Tagen  an  einer  ernsten  Grippe  mitLungen- 
symptomen.  Sie  ist  seit  Jahren  an  chroni- 
scherBronchitis  mit  haufîgen  asthmatischen 
Anfallen  erkrankt,  auch  jetzt  treten  bei  ihr 
seit  2  Tagen  heftige  Asthmaanfalle  auf. 
Die  Temperatur  schwankt  zwischen  38,2° 
morg'ens  und  39,5°  abends.  Der  Allgemein- 
zustand  ist  schlecht.  Da  nach  4  Tagen  noch 
keine  Besserung  eingetreten  war,  entschloss 
ich  mich,  der  Patientin  am  4  Krankheits- 
tage  eine  Einsprilzung  mit  Omnadin  zu 
machen.  Am  Abend  desselben  Tages  sank 
die  Temperatur  auf  37,8°,  der  Allgemein- 


zustand  besserte  sich,  und  die  Bronchitis- 
und  Asthmasymptome  gingen  stark  zurück. 
In  den  2  folgenden  Tagen  verabreichte  ich 
der  Patientin  noch  2  Einspritzungen  von 
Omnadin.  Gleich  nach  der  ersten  Ein- 
spritzung  besserte  sich  das  Belinden  noch 
weiter  bis  zur  volligen  Gesundung. 

Ich  glaube,  dass  Omnadin  eine  doppelte 
Wirkung  entfaltete,  es  bekiiinpfte  einerseits 
den  gripposen,  infektiosen  Zustand.  an- 
dererseits  die  Asthmaanfalle. 

Schliesslich  ist  noch  die  einwandfreie  loka- 
le  wie  allgemeine  Vertraglichkeit  dieser 
unspezilïschen  Vaccine  hervorzuheben. 

Dr.  HERSCOVJCI,  Bucarest. 

Der  Nachweis  des  antirachitischen 
Faktors  bei  Gras,  das  im  Dunkeln  auf 
einer  künstlichen  Nahrlosung 
gewachsen  ist. 

Lasst  man  Gras  in  volliger  Dunkelheit  in 
Gartenerde  wachsen,  so  feesitzt  dieses  Gras 
die  Fahigkeit,  rachitische  Ratten  zu  heilen. 
In  einem  weiteren  Versuch  liess  man  die 
Grassamen  in  einer  Nahrlosung  mit  be- 
kanntem  Salzgehalt  ebenfalls  in  volliger 
Dunkelheit keimen.  Auch  diese  Graskeime. 
die  bis  zu  einer  Hohe  von  10 — 12  cm  ge¬ 
wachsen  waren,  hatten  antirachitische  Heil- 
wirkung.  Diese  war  allerdings  etwas  lang- 
samer,  nach  Ansicht  von  Vôltz  und  Kirsch 
wegen  des  geringeren  Trockensubstanzge- 
haltes.  Die  wirksame  antirachitische  Sub- 
stanz  des  Graskeimes  wird  also  nicht  durcli 
die  Wurzel  aus  dem  Boden  aufgenommen, 
sondern  wird  ira  pflanzlichen  Stoffwechsel 
von  der  Puanze  selbst  gebildet. 

W.  VÔLTZ  und  W.  KIRSCH 
(Bioch.  Ztschr.  1928,  Bd.  193.) 
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Mulfumesc  din  toatâ  inima  Domnului  Profesor  Dr.  V. 
Bologa,  directorul  Institutului  de  Istoria  Medicinei  din 
Cluj,  pentru  amabilitatea  §i  bunavoinfa  sa,  eu  cave  mi-a 

dat  subiectul  tezei  mele. 


I 


ti 


Infroducere. 


In  urma  râzboiului  din  Crimea  (1853— 56),  o  série  de 
«operafiuni  milifare  s’au  desfaçura t  deaîungu!  granijei  dunârene 
a  Prindpafelor  romane.  Forte  turceçti  comandafe  de  Orner  Pa§a 
ocuparâ  în  13  Ocfomvrie  1853  Calafatul.  Peslul  Principatelor 
erau  ocupale  de  Ru§i.  In  Ianuarie  1854  Turcii  avurâ  pe  fron* 
lui  dunârean  mai  mulfe  succese.  Dar  în  23  Marfie  generalul 
rus  Paschievici  Irecu  Dunârea  §i  ocupa  o  parle  din  Dobrogea, 
începând  sa  asedieze  §i  Silisfria,  pe  care  nu  a  pulufro  însâ  ocupa. 
In  27  Marlie,  Franja  §i  Ànglia  declararâ  deasemenea  râzboiul 
iRusiei.  Inlre  ofi^erii  §i  Irupele  cari  operau  pe  malul  drepl  aî 
Dunârii  se  afîau  §i  Francezi  §i  Englezi.  Dupa  cum  vom  vedea 
din  cele  ce  urmeazâ,  un  roi  important  le-a  revenit  misiunilor 
-saniiare  apusene  din  cadrele  armalei  furceçli.  In  urma  presiunii 
Àustriei,  Pu§ii  s’au  retras  în  Iulie  1854  din  Principale,  Crimea 
devenind  câmpul  principal  de  operajie. 

Literatura  istoricâ  asupra  acestui  razboiu  este  bogatâ;  nu 
aparfine  însâ  de  aceasfa  tezâ  de  ne-a  ocupa  eu  ea.  In  ceace 
priveçte  istoria  serviciului  sanitar  al  acestei  campanie,  ea  este 
memorabilâ  prin  interventia  domniçoarei  Nightingale,  care  în* 
semneazâ  începuful  unei  ere  noua  în  îngrijirea  ranijilor,  lot  atât 
de  important!  ca  §i  înfïintarea  Crucii  ro§ii  câjiva  ani  mai  lârziu. 

Penfru  istoria  sanifarâ  a  campaniei  delà  Dunâre  avem 
foarte  pufine  informât».  Ori  ce  §tire  noua  care  poate  întregi 
cuno^tinfele  noastre  de  pana  acum  este  pre|ioasâ  d.  p.  v.  me* 
dico*isforic  general  cât  ?i  al  istoriei  medicinii  delà  noi. 

Domnul  Prof.  Bologa  a  descoperil  în  „Wiener  medizi* 
nische  ^X/ochenschrift“  din  1853  §i  1854  o  sérié  de  corespon* 
denje  datorite  unor  medici  cari  operau  atât  în  tabâra  turceascâ 
cât  §i  în  cea  ruseasca. 

Corespondentele  din  lagârul  trupelor  ruse§li  cari  operau  pe 
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malul  stâng  al  Dunârii  se  daforesc  unui  medic  anonim,  proba^ 
bil  de  nationalifate  germanâ,  care  pare  a  fi  domiciliât  câtva  timp* 
în  Bucure§ti  §i  cunoçtea  bine  stârile  din  Muntenia  §i  Moldova. 
Nu  ne-a  reu§il  nici  noua  nici  domnului  Dr.  Csallner  sa  slabi^ 
lim  idenlitatea  acestui  corespondenf. 

Séria  corespondenfelor  sale  depe  câmpul  de  râzboiu  s’a 
începuf  în  4  Noemvrie  1853,  în  vol.  III.  al  revistei  vieneze. 
Çfirile  acesiea,  de  mare  interes  pentru  istoria  militarâ  §i  mai 
aies  sanifarâ*mililarâ  a  operafiunilor  ruse§li  din  Principale  în 
1853— 54,  se  succedeazâ  destul  de  régulai  în  numerile  urmà- 
loare  ale  vol.  III*  ale  revistei.  In  leza  sa  (vezi  bibliografia)  dom- 
nul  Dr.  Csallner  le  dâ  pana  la  sfâr^ilul  anului  1853  în  Iradu- 
cere  româneascâ.  Ultima  corespondenja  din  acel  volum  este 
datatâ  din  12  Dec.  1853.  Corespondenlul  acesta  î§i  semna  scri* 
sorile  eu  sigla  =.  Se  pare  câ  dupa  12  Decernv.  a  fost  angajat  ca 
medic  în  detaçamenfele  munlene  cari  cooperau  eu  armata  ruseascâ. 

Este  de  notât  câ  revista  vienezâ  mai  avea  încâ  alfi  doi 
corespondenfi  medicali  din  f  ârile  Dunârene  unul  din  Ia§i,  care 
semna  A.  §i  unul  care  se  afla  mai  demult  în  serviciul  armafei 
turceçti,  care  folosea  sigla  *%.  $i  ace§ti  doi  par  au  fi  fost  nemji. 

Pentru  râstimpul  din  Ianuarie  pana  în  Februarie  1854, 
asupra  câruia  se  extind  corespondenfele  redate  în  aceastâ  leza, 
informatorul  din  Moldova  (A)  nu  dâ  nici  o  §tire,  aça  încât  avem 
numai  cele  datorite  celui  din  Muntenia  (=)  §i  celui  din  tabâra 
turceascâ  (***).  Afarâ  de  aceea  se  mai  gâsesc  §i  trei  notifîcâri 
oficiale  austriace  despre  epizoofii  din  Principale. 

In  aceleaçi  numere  se  aflâ  o  sérié  de  arlicole  çliinjifice 
scrise  de  Dr.  Iuliu  Bara§  din  Bucureçti  „Zur  Kenntnis  der 
medizinisch*endemischen  Verhaeltnisse  in  der  Walachei“,  cari 
au  fost  tratate  séparai  de  domnul  Edmund  Naftali  în  leza  sa* 
(vezi  bibliografia). 

Çtirile  celor  doi  corespondenji  sunt  valoroase  îndeosebi 
fiindcâ  ele  redau  lucruri  trâite  §i  vâzute  de  specialiçti  la  fafa  loculuk 

Conform  dorinjei  domnului  Prof.  Bologa,  am  redat  textele 
în  original  în  limba  germanâ.  Domnia  sa  este  de  pârere  câ  o 
traducere  ar  scâdea  valoarea  lor  documenlarâ.  Confinutul  fiecârei 
coresponden|e  Uam  dat  în  résumât  mai  larg  în  limba  româneascâ» 
în  preambul. 


I. 


Corespondenfâ  din  Muntenia  (No.  1  ;  T.  Ian.  1854,pag.  14). 

Corespondentul  din  Bucureçfi  a  trecuf  ca  medic  milifar  în 
armafa  ruso-munfeanâ  în  ziua  de  operafie.  Transporfurile  de  frupe 
ruse§ti  din  Moldova  Basarabia  sunt  foarte  intense.  48.000  de  sol* 
dafi  au  §i  fost  repartizaji  în  Oltenia  §i  pe  linia  Galaji— Câlaraçi.  Intre 
Gala|i  §i  Gura^Ialomifei  este  multâ  artilerie.  Transporfurile  eu  sânii 
faciliteazâ  foarte  mult  aprovizionarea,  în  schimb  circulajia  pe  Dunâre 
e  îngreunafâ  din  cauza  vremii  grele.  Marele  depozife  de  aprovizio* 
nare  se  gâsesc  în  ora§ele  mai  mari  depe  Dunârea  marifimâ.  De§i 
aprovizionarea  este  buna,  sfarea  sanifarâ  lasâ  de  dorif.  Domineazâ 
febra  fifoidâ,  disenteria,  holera,  pneumonia,  scorbutul  §i  gangrena. 
Chiar  §i  înbolnâvirile  uçoare  au  tendinfa  de  a  deveni  maligne.  Foarte 
defecfuoasa  este  cazarea  trupelor  §i  îmbrâcâminfea.  Pregâfirile  milifare 
înfre  Galaji  §i  Giurgiu  fac  pe  autor  sa  creadâ  câ  dupa  înghefarea 
Dunârii  se  va  încerca  forfarea  fluviului.  Numai  pe  linia  Galaji— 
Giurgiu  s’au  anunjat  întâriri  noua  de  44.000  soldafi.  Probabil  câ 
operajiunile  în  Bulgaria  se  vor  desvolfa  dealungul  Timocului  §i  pe 
§oseaua  principalâ  câfrâ  Çumlea. 

=  Aus  der  Walachei,  27.  Dezember.  (1853).  Àus  der 
Ànschrift  meines  heutigen  Briefes  entnehmen  Sie,  dass  ich 
nichfmehr  in  Bukarest  bin,  meine  Auswanderung  von  dort  isf 
keine  freiwillige,  ich  muss  nolens*volens  walachisch*russischer 
Milifârarzf  werden.  Ein  lusfiges  Leben  das,  nichfwahr?  Àber 
trosfen  Sie  sich,  ich  bleibe  Ihnen  trotzdem  ein  treuer  Korres* 
pondent,  —  wenns  nur  gehtî  —  Nun  denn,  die  Truppenzüge 
folgen  sich  sowohl  auf  der  Moldau  als  auch  auf  der  bessara* 
bischen  Strasse  (über  Peni)  sehr  rasch  und  sind  bereifs  von 
den  54,000  Mann,  deren  Ànkunff  angesagt  war,  48,000  Mann 
teils  in  die  kleine  X^alachei,  leils  von  Galaz  bis  Karasch  dis* 
ponirt.  Da  wir  zwischen  Galaz  bis  Gura  Jalomizi  mit  Artillerie* 
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parks  überladen  sind,  so  wird  das  Geschütz  schwer  über  Ka- 
rasch.  und  Giurgiu  hinaufgeschoben  ;  Giurgiu  selbst  ist  mil  8 
Ballerien  umwchrl,  deren  jede  12  Stück  Lâafe  (4  sucursale) 
zâhlt.  Die  Schlillenbahnen  erleichlern  die  Transporte  ungemein  ; 
vier  bis  achf  Pferde,  klein  doch  munfer,  fîiegen  mil  Trains  und 
Bagage  auf  dem  ebenen  Boden  unglaublich  schnell  dahin.  Die 
Schneebahnen  gewâhren  auch  grosse  Ànnehmlichkeil  für  den 
Maroden  und  Krankentransporl,  zu  dem  frisch  gezimmerle  grosse 
Schlillen  verwendel  werden  ;  diese  grossen  Schlillen  werden  in 
wenigen  Slunden  zusammengesetzt,  mil  den  Eisenschienen  und 
Schrauben,  die  aus  den  Zeughâusern  abgegeben  werden,  be* 
fesligt  und  mit  grossen  Rohrlüchem  gedeckt;  so  sind  sie  eine 
vorlreffliche  Lagerstâtte  und  ein  herrliches,  sanfles  Fuhrwerk, 
welches,  nur  sellen  auf  die  Seite  geschleuderl,  den  Inhall  elwas 
erschüllert  oder  ausgiesst.  Die  Tschaikfahrlen  (Barkenschlepper 
und  Ruderer)  auf  der  Donau  haben  wir  wegen  Eis  und  Wind 
aufgeben  müssen,  wodurch  die  Verproviantirung  bei  der  in  vo- 
riger  Woche  regnerischen  Willerung  elwas  litt.  Unsere  Haupl* 
bâckereien  sind  nahmlich  an  der  Donau,  in  Reni,  Galaz  und 
Braila  :  Hier  wird  ersefzt,  was  aus  den  Magazinen,  besonders 
unseren  heimischen  Zwieback  abgehl  ;  in  Braila  haben  wir  durch 
die  grossen  Fleischmagazine,  weîche  ehemals  für  den  übersee* 
ischen  Verkehr  arbeileten,  für  uns  in  Thatigkeil  geselzt  ;  man* 
chen  Tag  kommen  hunderle  von  Schafen  und  Dutzende  von 
Ochsen  und  Kühen  zerslückl  in  die  Bolliche  und  Tonnen,  um 
so  an  die  Kompagnien  abgegeben  zu  werden  ;  an  Slibowilz 
und  Fruchlbrannlwein  haben  wir  Uberfluss  seif  die  Einkaufslaxe 
erhohf  isl  und  baar  bezahll  wird.  Ungeachtel  aller  dieser  für 
die  Provianlierung  sehr  günstigen  Umstànde  bleibl  der  Kran- 
kensland  enorm  hoch.  (Von  124,000  Mann  [unserem  Effective 
stand]  sind  über  11,000  Marode,  Kranke  und  Rückzügler).  Der 
Typhus,  die  Dysenterie,  die  Choiera,  Lungenenlzündungen, 
Scorbut  und  Brand  fressen  die  Mehrzahl  einmal  Erkrankter  auf; 
es  ist  Thalsache,  dass  die  gewohnlichen,  leichtern  Erkrankun* 
gen  hier  sehr  rasch  den  bosarfigsten  Charakter  annehmen  ;  so 
geschieht  es  auch  ganz  leicht  Verwundeten,  dass  sie  im  Spital 
ersl  lbdlich  erkranken.  Unsere  grossten  Ubelstânde  und  argsfen 
Leiden  rühren  nâchst  diesen  klimatischen  Einfîüssen  von  den 
hochst  elenden  Wohnungen,  den  kümmerlichsten  Bivouacs  an 
der  Donau  und  der  so  schnell  zu  Grunde  gehenden  Fussbe* 
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kleidungen  her.  Ungeachtet  aller  dieser  widerwartigen  Eindrüke, 
ist  der  Geist  unserer  Truppen  ein  vorfrefflicher  ;  die  zahlreichen 
und  ruhmvollen  Siegesnachrichten  vom  schwarzen  Meer  und 
aus  Àsien  machen  auch  unsere  Compagnie  thatendurstig  und 
beutelustig.  Befrachten  wir  die  Erbilterung  und  Tollkühnheif, 
womit  unsere  Truppen  bei  allen  Ànlâssen,  insonderheit  bei  den 
zahlreichen  Rekognoszierungen  an  und  über  dem  Wasser,  auf 
die  türkischen  Vorposten  losjagen,  so  ist  es  klar,  dass  hier  ne- 
ben  dem  kriegerischen  Mufh  auch  Nafionalitât  und  Glaubens* 
hass  Sinn  und  Waffen  Ienken.  Die  Anhâafung  von  Kerntrup* 
pen,  von  Artillerie*  und  Kavalleriekorps,  von  Spitalrequisiten, 
von  Àrmatur-,  Montur*  und  Privatdepots,  von  Pionier*  und 
Pontonierzeug,  auf  sechs  einzelnen  Posten  die  Donau  entîang 
von  Galaz  bis  Giurgiu,  endlich  die  scharfe  Bzwachung  eben 
solcher  Puncte  und  statige  Ànwesenheif  hoherer  Offiziere  auf 
den  Hauptposten  gibt  der  sicheren  Vermufhung  Grundlage, 
dass  wir  bei  dem  erslen  Eisstand  über  die  Donau  zu  ziehen 
beslimmt  sind.  Noch  sind  44,000  Mann  neue  Zuzüge  fur  die 
genannle  Strecke  angesagt  und  sollen  schon  im  Jânner  voll* 
zâhlig  eintreffen.  Bei  unserer  lelzlen  Occupation  Bulgariens  und 
Rumeliens  war  die  Linie  bis  Schumla  die  Hauptstrasse,  wir 
lehnten  uns  an  den  Timokfluss  auf  der  serbischen  Grenze  an 
und  liessen  uns  aus  Varna  unterslützen  ;  so  scheinen  auch 
jetzt  die  Plane  gezogen,  so  sehen  in  Lagerstunden  des  Àbends 
unsere  Junker  auch  diesmal  ihren  Siegesweg  bis  Stambul  ge* 
zeichn  et. 


IL 

Corespondenfa  din  fabâra  furceascâ.  (No.  2;  14.  Ian.  1854, 

pag.  31—32). 

Corespondentul  se  plânge  de  greufâjile  §i  neplâcerile  multiple, 
eu  cari  un  medic  milifar  iurcesc  are  de  luptat.  Lipseçte  chiar  con* 
fortul  cel  mai  modest.  Stafiunile  pentru  bolnavi  sunt  foarte  pline  §i 
adâpostesc  vulneraji  eu  cele  mai  diferite  râniri.  Turcii  se  supun  foarte 
rar  unei  interven(iuni  chirurgicale  §i  deci  soarta  lor  este  de  régula 
moartea  sau  invaliditatea.  La  Hârçova  §i  Bastadji  s’au  ivit  feluritele 
febre  iar  la  Cernavoda  §i  Ra§ova  cazuri  de  variolâ,  aici  mai  eu  seamâ 


10  - 


între  iregulari,  cari  çi*au  stabüil  o  infermcrie  dupa  capul  Ion  Rusciu* 
cul  csle  locul  de  întâlnire  pentru  întreaga  armalâ  balcanicâ.  Condi* 
Jiunile  de  Iraiu  sunt  aici  la  Rusciuc  eu  muîl  mai  convenabile  decâl 
pe  Câmpia  Dobrogeanâ.  Çtirile  ajunse  din  Çumla  §i  din  §i§fov, 
Nicopole  §i  Rahova  sunl  foarte  nefavorabile.  Lipsesc  locale  polrivile, 
paluri,  açternuf,  pansamente  §i  medicamente.  De  soarta  celor  râniji  §i 
infirmi  din  rândurile  voluntarilor,  glolaçilor,  milifiilor  nationale  §i  postu* 
rilor  locale  nu  s’a  inferesat  pana  acum  nimenea.  Àcesfe  trupe  sunt 
§i  foarle  nedisciplinate.  Din  raporluri  reese  câ  s’au  cerut  pana  acum 
rechizite  de  spital  pentru  un  numâr  de  peste  15.000  solda|i.  Calafalul 
este  prevâzut  eu  pafuri  pentru  1500  de  bolnavi.  In  fine  aici  rugâ- 
ciunea  zilnicâ  a  tuturor  oamenilor  este;  râzboiuî  bâtâliiî  victorie  §i 
pradâ  î  ;  s’au  sâturat  de  a§teptare. 

Von  der  unteren  Donau,  den  3.  Janner  (1854)..  Der 
geschulte  europâische  Militàr-  und  Feldarzt  hat  keinen  Begriff 
von  jenen  zahllosen  Unbilden  und  Schwierigkeiten  der  Zeit, 
des  Ortes,  der  Sachen  und  der  Personen,  der  Einflüsse  des 
Himmels,  der  Erde  und  der  Holle,  mit  denen  ein  lürkischer 
Àrmeearzt  in  Bulgarien,  an  der  Donau  und  Halmyridgestaden 
zu  kâmpfen  hat;  wahrlich,  es  gehort  eine  unerschopfîiche  Lust 
am  Beruf,  eine  elastische,  zâhe  Organisation,  ein  mehr  aïs  lür¬ 
kischer  Gleichmut  dazu  î  Seit  neun  Tagen  zum  erstenmal  finde 
ich  wieder  ein  Bell:  ein  Teppich  auf  Heu,  mein  Mantel  aîs 
Decke,  mein  Sattel  aîs  Kopfpolster  ;  mein  treuer  Hassan,  eine 
unverwüstliche  arabische  Natur,  hat  sich  in  meinen  grossen 
Pelz  gehüllt  und  die  Füsse  dem  noch  glimmenden  Feuer  zu- 
gekehrt.  Die  Bereisung  der  Hauptkrankenposten  war  anfangs 
erleichtert  durch  die  feste  Beschaffenheit  des  verschneiten  Bo* 
dens,  so  ging  es  rasch  vom  âusserslen  Fort  zu  Karaboni  (am 
Dunavetz)  nach  Tultschka ,  Isahtschi ,  und  Matschin ,  wo  das 
übermassig  voile  Stabsspital  nebst  dem  Marodenposlen  in  Dojan 
darum  viel  zu  thun  gab,  weil  die  Zahl  der  noch  lebenden  Blés* 
sirten  (hier  besonders  gross)  tâglich  neu  vermehrt  wird  und 
durch  die  letzten  Rekognoszirungen  und  Streifzüge  sehr  viel 
Stich*  und  Hiebwunden  zu  den  durchaus  schweren  Schuss* 
wunden  zugewachsen  waren  ;  da  Europaer  abgerechnet,  die 
Osmanlis  selbst  sich  hochst  selten  operiren  lassen,  so  ist  das 
Ende  solcher  Blessirter  meist  Tod  oder  Krüpelhaftigkeit.  Uber* 
aus  zahlreiche  Fieber  sind  demnachst  in  Hirsova  und  Bastadscha 
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(Marodenposten  landeinwârfs)  und  auch  viele  Blatfern  in  Czer-~ 
nawoda  und  Rassowa ,  hier  bcsonders  unfer  den  Irregulâren,  die 
sich  auf  eigene  Faust  in  Libitza  einen  Krankenkhan  etablirt 
haben.  In  Rusischuk  und  Marotin  sind  die  meisten  Emigrirten, 
die  Europâer  überhaupf,  Gâste  und  Volunlârs  angehâuft  ;  diese 
zusammen  mit  dem  Generalstab  und  einem  Theile  des  schrei* 
benden  Hauptquartiers  bescbâftigen  um  so  mehr  den  Àrzf,  als 
es  an  weltlichen  Freuden  nicht  mangelt,  welche  neben  dem  Jam* 
merbild  des  Kriegs  auch  das  Zerrbild  seiner  flüchtigen  Lüste  und 
eitle  Freuden  hinpinselt.  Rustschuk  mit  seiner  Umgebung  nah 
und  fern  (Bessaraba  und  Czernawoda)  ist  der  lebhafteste  Platz 
der  gesammten  Balkanarmee  :  Tausende  von  Zelten  lagern  hier, 
der  Kern  der  Cavallerie  tummelt  sich  ringsum  auf  den  herrlichen, 
hier  noch  vortrefflich  aussehenden  Pferden,  und  selbst  die  Case- 
malien  und  Feldhütten  haben  daselbst  ein  bedeutend  wohn* 
licheres  Ansehen,  als  in  allen  bisher  beiührfen  Donaustationen  : 
ich  schweige  von  den  im  Inneien  gelegenen  oden,  düstern,  zum 
Lebensüberdruss  stimmenden  Bivouacs,  zumal  auf  der  Dobrud * 
schaheide ,  den  Trajanswall  entlang  bis  Kiüstendsche ,  dessen 
letzten  morasiigen  Seeposten  Kara* Hermann  kein  Verbannter 
bewohnen  sollte  ;  eine  elende  Erdhütte,  bloss  den  Rauchfang 
emporstreckend,  verschneit,  dichter  Nebel  über  den  nachsten 
Pfahl  die  Àussicht  sperrend  —  und  selbst  bei  heiterem  Him* 
mel  welche  Àussicht:  Himmel,  Morast,  Heide,  schlammige 
See  !  — 

In  Rustschuk  schweige  ich  wieder  in  europaischen  Genüs» 
sen,  obenan  in  einer  guten  Suppe  und  einem  Siück  Rindfleisch, 
einer  Fiasche  Wein  und  ausgezeichnetem  Brote,  Dingen,  die 
in  die  Lange  durch  Reis,  Zwieback,  Kâse  und  so  fort  niemals 
ersetzt  werden  î  Unsere  Berichte  aus  Schumla  lauten  ungünstig  : 
Durch  die  Masse  neuer  Zuziige,  besonders  an  Irregulâren, 
entsteht  zeitweise  Kleider*  und  Proviantnoth,  vornehmlich  fül* 
len  sich  aile  Spitâler,  deren  in  Eski*Schumla  und  Jeni*Bazar 
doch  auf  2000  Kopfe  berechnet  waren,  so  dass  man  nacE 
Varna  zurück  zu  transportiez  genotigt  ist.  Àuch  aus  Sistow , 
NikopoJi  und  Rahova  dann  aus  den  drei  Palankas  laufen  Kia* 
gen  über  Mangel  an  Belegraum  und  Spilalfourniluren  ein,  desto 
grossere,  je  mehr  Arzte  anlangen,  welche  die  Noth  erst  sehen 
und  einberichten,  denn  —  allzumal  bei  den  Voluntârs,  Land** 
slürmlern,  Nationalmilizen  und  Socolposten  —  hat  sich  kauro. 
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jemand  um  Marode  und  Kranke  gekümmert.  Àllerdings  ist  da 
dabei  ein  furchtbares  Gcsindel,  mitunter  vvahre  Teufelskerln, 
die  wohl  Niemand  diesciplinircn  mag  ■ —  und  darf  ;  wehc  we- 
nigsfens  cincm  europàischen  Officier,  der  das  wagfe  zu  wollen  î 
Nach  den  erfolgten  Verschreibungen  sind  bereifs  mehr  als 
15,000  Kopfen  Spilalsrequisifen  verabfolgt  worden,  und  laglich 
langen  meine,  oft  sehr  hohe  Forderungen  hier  und  in  Râsgrad 
ein,  wo  noch  Vorrâte  lagern,  die  kürzlich  aus  Varna  verschifft 
wurden.  Kala  fat  ist  wohl  für  einen  Krankenstand  von  15,000 
versehen,  aber  der  Chefarzt  —  ein  wackerer  Franzose  — •  ver* 
langt  neben  anderen  Dingen  dringend  Beftzeug  und*  Klystier* 
sprifzen.  Àn  den  Donaumündungen  haben  namentlich  die  ÀU 
banesen  und  die  Freiwilligen  von  Edrene  (bei  Hirsowa  und  Ras* 
sowa)  wiederholt  übersetzt,  so  lange  es  nur  ging,  und  ailes  er* 
beulet,  was  unferkam  ;  unter  andern  eine  noch  verpackte  Kisle 
russischer  Monturen  î  Ubrigens  drangf  hier  ailes  nach  Krieg, 
tEinwohner  und  Soldaten,  Europâer  und  Türken  :  man  ist  der 
in  die  Lange  unertrâglichen  Zustânde  durchaus  und  überall 
satt;  das  tâgliche  G^bet  ist  Krizg,  Schlachten,  Sieg,  Beute  î 


III. 

ftCorespondenfâ  din  fabcra  turceascâ.  (No.  3;  21.  Ian. 

1854,  pag.  46—47.) 

Corespondentul  scrie  ca  lupte  décisive  încâ  n’au  avut  loc,  însâ 
reclama(iunile  insistenfe  ale  medicului  §ef  din  Calafat  dupa  rechizite 
de  spital  îçi  gâsesc  explicafia  în  harfuiala  avantgardelor  din  împrejuri* 
mile  Calafatului.  La  Rusciuc  au  sosit  în  ziua  de  4.  Ian.  13  medici 
auxiliari,  cei  mai  mulfi  de  nafionalitate  francezâ  §i  astfel  s’au  putut 
trimite  imediat  delà  Rusciuc  la  Vidin  §i  Calafat  9  medici  mai  expe* 
rimentati  §i  mai  aclimafizafi.  In  acela§  timp  s’au  trimis  spre  Dunârea 
de  sus  §i  rechizite  de  spital  sosite  din  Varna.  Àstfel  s’a  putut  da 
mai  u§or  §i  mai  bine  primul  ajutor  celor  rânifi  în  ultimele  lupte. 
Lemnele  de  foc  aduse  din  valea  Tirnocului  sunt  binevenife.  Oraçele 
mai  mari,  în  fruntea  Calafatului,  dispun  de  alimente  multe  ca  oi, 
gâini,  brânzâ,  cartofi  §i  carne  de  porc.  Din  pâcat  soldafii  turceçti  £i 
egipfeni  nu  prea  se  alimenfeazâ  eu  carne  de  porc  iar  cea  de  vitâ  este 
/rezervatâ  bolnavilor.  Românii  aduc  eu  multâ  plâcere  tôt  felul  de  ali* 
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menle  pe  cari  se  plâiesc  bucuros  eu  poli,  galbini  sau  icosari.  La 
Calafat  inconvenienful  cel  mai  neplâcut  este  lipsa  de  apa  bunâ  de 
beut.  Deasemenea  nici  pâinea  nu  este  prea  mâneafâ  în  aceastâ  regiune, 
se  mânâncâ  aici  mai  mult  mâmaligâ  care  însâ  nu  prea  place  trupelor 
turceçti.  Cu  atât  mai  mult  se  consuma  vinul  alb  u§or  din  Oltenia 
sau  vinul  ro§u  tare  din  Negotin.  Porunca  lui  Mohamed  î§i  gâseçte 
aici  o  excepte  §i  din  p.  d.  v.  sanitar  este  §i  mai  bine  câ  trupele 
beau  vin  decâf  o  apâ  stricatâ  sau  Juicâ  în  cantifâ{i  mari. 

Luptele  din  ziua  de  6,  7-  $i  8  Ian.  de  lângâ  Cetatea  çi  Fan-* 
tâna-Banului  au  fost  atât  de  sângeroase  încât  s’au  cuîes  de  pe  câmpuî 
de  luptâ  în  timp  de  36  de  ore  347  mor|i  §i  534  râniji.  Rânirile  în 
genere  grave  sunt  produse  mai  mult  prin  arme  de  foc,  calibru  mic. 

Delà  30  Decembrie  (1853)  încoace,  Turcii  au  avut  1300  mor{i, 
(471),  rânifi  §i  dispârujL  Inamicul  (Ruçii)  a  pierdut  cam  dublul  acestei 
cifre,  deoarece  în  rapoartele  turceçti  se  voibe§fe  de  1143  morfi  §i 
prizonieii,  iar  Ru§ii  ridicâ  imediat  pe  cei  rânifi  §i  îi  transporteazâ  în 
etapa.  Turcii  deasemenea  trirnit  pe  to|i  cei  transportabiîi  spre  Vidin, 
Românii  ajutându-i  foarte  bine  la  aceste  transportai. 

Corespondentul  dâ  apoi  o  descriere  a  pozijiunilor  trupelor  tur* 
ceçti  cât  §i  a  organizafiei  infermeriilor.  La  sfâr§il  mai  povesteçte  despre 
spiritul  excelent  a  acestor  trupe,  spirit  care  dupa  corespondentul  nostru 
este  inspirât  trupelor  prin  personalifatea  lui  Omer~Pa§a.  Intre  ofi|eri 
muî{i  sunt  turci  curafi,  instruifi  în  §coîile  militare  delà  Viena,  Berlin, 
Paris  §i  Constantinopole.  Paca t  câ  pe  lângâ  aceste  aspeefe  frumoase 
existâ  §i  aite  mai  triste.  Astfel  se  întâmplâ  §i  azi  cu  toate  prohibé 
liunile  stricte  çi  pedepsiri,  ca  soldafii,  mai  cu  seamâ  cei  iregulari 
(Albanezii  sau  Àrnaut»),  obicinuesc  de  a  tâia  inamicilor  nasul  §i 
urechile. 


*  *  *  Von  der  unteren  Donau,  den  11  Jânner  (1854)... 
Die  Berichte  hatten  uns  die  russischen  Truppen  in  der  kleinen 
Walachei  diesseits  des  Schyll  noch  nicht  zahlreich  und  nicht 
mit  Artillerie  und  Cavallerie  versehen  geschildert,  um  unsere 
fest  verschanzte  Position  im  Kalafat  anzugreifen  ;  die  überaus 
dringenden  Vorderungen  von  Spitalzeug  aber,  welche  der  Ka* 
lafater  Stabsarzt  lefzthin  beim  Àbgange  meines  Schreibens  vom 
3.  d.  stellte  und  denen  er  auch  bald  jene  von  Arzten  folgen 
Hess,  haben  indessen  ihre  Begründung  in  den  seither  stattge* 
fundenen  und  bis  gestern  noch  rings  um  Kalafat  fortwâhrenden,  » 
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zum  Theil  sehr  bedeutenden  Vorpostcngefechten  gefunden. 
Glücklicher  Weise  langten  am  4.  dieses  M.  dreizehn  neue, 
meisl  franzosische  Hilfsârzte  aus  Schumla  in  Rustschuk  an, 
und  sefzfen  uns  in  die  Lage,  von  den  schon  acclimatisirten  der 
ferainkundigen,  auch  im  Reifen  bereits  geüblen,  alteren  Corps* 
arzten  neun  sofort  nach  Widdin  und  Kalafat  zu  disponieren,  auch 
an  Verbandmaferial  und  ârztlichen  Noihbehelfen,  (Tragbahren, 
Transporlkarren,  Wolldecken,  Zeltbetfen  und  dgk  m.)  Iraf  gros* 
serer  Vorralh  aus  Warna  ein,  und  ging  auf  Schleppkarren  und 
auf  Packpferden  eilends  Donauaufwârfs.  So  haben  wir  denn  in 
den  heissen  Tagen  in  der  kleinen  Walachei  den  Verwundelen 
und  Kranken  mehr  als  je  vorher  leislen  konnen.  Die  aus  dem 
Ternekthal  nach  Widdin  herbeigeholten  Brennmalerialien  ge* 
nügen  nicht  nur  für  die  Spilaler,  Marodenposlen  und  Lager* 
stationen,  sondern  selbsf  für  die  Wachthüften,  die  nun  weit  und 
breif  ein  lusliges  Feuer  unterhalten  konnen.  Àn  Provianl  fand 
ich  in  Widdin  und  Kalafat  manigfalîigen  Uberfluss,  ja  Kalafat 
isf  mit  Schafen  und  Kühen  reichlicher  versehen,  als  selbst  Rust¬ 
schuk;  trefflichen  Kase,  sehr  gute  Kartoffeln  und  ausgezeich- 
nete  Schinken  vervollsfandigen  das  leicht  transportable  Proviant, 
leider  aber  mag  die  egyptische  und  türkische  Mannschaft  weder 
mit  Schinken  noch  überhaupt  mit  Schweinefleisch  sich  befreun- 
den.  Kuh*  und  Rindfleisch  wird  vor  allem  Maroden  und  Kran* 
ken  reservirt:  übrigens  bringen  die  Walachen  mit  der  grossfen 
Bereitwilligkeit  ail*  ihre  Esswaren  in  unsere  Stationen,  wo  mit 
klingender  Münze  ■ —  meistens  zwanzigern  und  Galbin’s  oder 
Icosars  — ■  gerne  gezahît  wird.  Àm  empfindîichsten  drückt  der 
Mangel  guten  Trinkwassers  in  Kalafat  ;  nicht  besser  geht  es 
uns  mit  dem  Brof,  das  hier  zu  Lande  überhaupt  seltcner  ge* 
gessen  wird  ;  mit  dem  üblichen  Maiskuchen  und  Maispolenfa 
wollen  sich  unsere  Truppen  auch  nur  Nothhalber  befriedigen 
lassen.  Desto  mehr  wird  dem  leichfen  weissen  Wein  auf  der 
linken,  dem  süssen  aber  schweren  rothen  „Negotiner“  auf  der 
rechten  Donauîagerseite  zugesprochen  :  Moharneds  Gebot  fmdet 
in  der  praktischen  Àuslegung  auf  Kriegsnoth  und  Arztesgebot 
seine  sühnende  Àusnahme,  und  diese  ware  minder  schadlich, 
ja  sic  ist  gewiss,  bei  dem  elenden  Wasser  und  der  grossen 
Strapazen,  für  den  Mann  entschieden  heilbringender,  als  der 
Genuss  des  leidigen  Twetschkenbranntweins,  welcher  den  Trup* 
pen  in  zu  grosser  Menge  und  oft  zur  Unzeit  zukommt. 
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Seif  der  Nacht  von  9.  d.  sfehen  unsere  Vorposten  in 
einem  weiteren  Halbkrcise  von  Kalafat  herum,  von  Negoe  und 
Boleschti  bis  Karmil  und  Anilar  ;  die  âusserste  Station  Donau* 
aufwàrts  an  den  Teichen  von  Flemunda ,  woher  in  den  beiden 
letzten  Tagen  die,  seit  dem  6.  dort  gelegenen  Blessirfen  (157) 
eingebracht  und  theilweise  auch  schon  nach  Widdin  übersefzt 
worden  sind.  Die  meislen  Verwundefen  datiren  von  dem  6., 
7.  und  8.,  insbesondere  war  das  Blachfeld  von  Tschetâta ,  zwi- 
schen  Funtine*Banuluiy  Karaule,  Curtâijele  und  Plenuza ,  mit 
Todten  und  Blessirten  dergestalt  besaef,  dass  innerhalb  36  Stun- 
den  347  Todte  aufgelesen  und  534  Verwundete  eingebracht  worden 
sind  ;  die  Wunden  sind  fast  durchgehends  sehr  schwere,  über^ 
wiegend  mehr  Schusswunden  aus  Kleingewehr  aîs  Stich*  und 
Hiebwunden.  Im  ganzen  zâhlen  wir  seit  30.  Dezember  etwas 
über  1300  Mann  an  Todten  (471),  Blessirten  und  Vermissten. 
Unser  Feind  mag  wohl  die  doppelte  Zahî  eingebüsst  haben, 
denn  in  unseren  genau  geführfen  Raporfen  sind  bei  uns  allein 
1143  an  Todten  und  Gefangenen  aufgefiihrl;  und  dazu  schlep* 
pen  die  Russen  ihre  Verwundeten  sofort  in  ihre  Unterlagsspi* 
faler,  woran  sie  auch  ganz  gut  thun,  weil  wir  dermal  auf  die 
entsetzlichste  Àrt  mit  Kranken  überfüllt  sind,  welche  überdies 
traditionsmassig  noch  meisfens  zu  der  Transportierung  nach 
Widdin  drângen  ;  soweit  Eisschollen,  Nebel  und  knappe  Fahr* 
zeuge  — ’  die  Donau  ist  momentan  zwischen  Widdin  und  Ka* 
lafat  nur  zur  halfte  überbrückt  —  zulassen,  geschieht  dies  auch 
fortwahrend,  und  sind  uns  dabei  die  Walachen  eben  so  willig 
als  geschickt  zur  hilfreichen  Hand. 

Das  Haupfquartier  warde  nur  theilweise  aus  Rustsch.uk 
nach  Widdin  verlegt  ;  doch  haben  sich  aile  Gasfe,  Volonfârs 
und  Neugierigen,  darunter  die  franzosischen  und  englischen 
Zeitungsreporter,  in  Widdin  so  gut  es  geht  einqartiert  und  fah- 
ren  oft  zwischen  Kalafat  und  Widdin  hin  und  her  ;  in  dem 
ehemaligen  Quarantâneposten,  weîcher  westlich  von  den  Hütten 
Kala  fats  auf  màssiger  Ànhohe  das  Land  auf  7—8  Meilen  be* 
herrscht,  ist  das  Randezvous  aller  Neugierigen,  die  sich  dorthin 
direkt  vom  Donauufer  begeben  und  nach  Westen,  Osten  und 
Norden  lugen,  aber  selbst  am  heutigen  sehr  heiteren  Tage  vor- 
laufig  keine  aktiven  russischen  Posten  mehr  sehen  ;  die  Signale 
unserer  âussersten  Posten  sind  nun  im  vollen  Halbkreise  auf 
elwa  5  Meilen  gestellt,  dessen  untere  Halfte  regulare  egyptische, 
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die  obéré  dagegen  liiikische  Compagnien  besetzt  halten  ;  die 
Irregulâren  bilden  die  zweite  Linie  und  die  sehr  zahlreich  mit 
Europâern  gemengten  Besatzungstruppen  der  Schanzen  von 
Kalaf at  sind  wieder  regulâre  Türken  und  Egypter.  Die  fünf  Ma-» 
rodenposten  sind  in  der  zweiten  Linie  des  Rayons  postirt  und 
mit  sovielen  Schleppkaren  und  Tragbahren  versehen,  dass  zwi» 
schen  dem  âussersten  Rayons  und  Centrum  rasche  Verbindun» 
gen  eingeleitet  bestehen,  wobei  uns  vornehmlich  die  Landbe» 
wohner,  allzumal  die  Zigeuner  die  besten  Courire  und  Helfes* 
helfer  abgeben. 

Erlauben  Sie  mir  die  Kranken  zu  verlassen,  und  nun 
auch  ein  paar  Worte  liber  die  gesunden  Menschen  ;  diese 
haben  in  der  letzfen  Zeif  wirklich  ausserordentliches  geleistel; 
regulâre  und  irregulâre  Mannschaft  hat  mit  Lowenmuth  gefochten 
j a,  was  noch  mehr,  mit  kallblütiger  Todesverachtung,  lieber  das 
Leben  als  einzelne  Posten  geopferf,  so  bei  Tschelâta ,  bei  Fun* 
tina*Maglavit ,  bei  Skripetz>  wo  es  galt  Munitionskasten,  schweres 
Geschiitz  und  die  Fahnen  zu  erhalten.  Haben  wir  damit  auch 
verhaltnismâssig  sehr  wenig  Terrain  genommen,  so  ist  doch 
unendlich  hoher  der  Gewinn  an  Selbstzuversichf,  au  Muth 
und  Kampflust,  welche  dermal  bei  allen  unseren  Korps  unbe» 
schreiblich  gestiegen  sind  ;  so  lebhaft,  so  kriegsfreudig,  so  hel* 
dengeistig  sah  ich  die  phlegmatischen  Fatalisten  noch  niemaîs 
und  nirgends.  Wahr  ist  es,  die  Inspiration  kommt  meistens  von 
dem  meikwürdigen  Manne,  welcher  seine  Mannschaft  mit  sel» 
iener  Uberlegung,  mit  eiserner  Beharrlichkeii  und  kühnem  Mu» 
the  leitei  —  —  —  —  Nicht  wenige  der  [Offîziere  sind  echte 
Türken,  zumeist  aus  den  Wiener,  Berliner,  Pariser  und  Kon» 
stantinopler  Kriegsschulen,  und  zu  aile  dem  belehnt  man  ja 
doch  nur  lebens*  und  verstandesfâhige  Menschen.  Schade  nur, 
dass  der  Beschauer  dieses  Kampfes  neben  den  Beispielen  des 
edelsten  Muthes  und  der  schonsten  Aufopferung  einzelnen 
Grâuelscenen  begegnef,  welche  die  ganze  Àbschâulichkeit  des 
Krieges  auf  einen  Blick  koncentriren  ;  darunter  rechne  ich  oben* 
an  die  schândliche  Gewohnheit  des  Ohren»  und  Nasenabschnei* 
dens,  welche,  bei  allen  hochst  strengen  Gegenbefehlen,  von 
einzelnen  Irregulâren  (gewohnlich  Albanesen  oder  Arnauten) 
doch  noch  geübt  werde  ;  bei  Tscheîâte  z.  B.  halte  sich  einer 
dieser  wilden  Kerls  ein  formliches  Collier  von  Nasen  und  Ohren 
der  Feinde  umgehangt,  freilich  zur  bitteren  Ahndung  seines 
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Triumphcs  auf  seine  Fusssohlen  î  —  Die  Ubersetzung  neuer 
Truppen  aus  Widdin  dauern  ununterbrochen  for!  ;  ist  den,  von 
unseren  armenischen  Lieferanten  aus  Rusîschuck  mifgebrachfen, 
Gerüchten  zu  trauen,  so  würden  die  aus  Konstanlinopel  aus* 
gelaufenen  fünf  Dampfboote  demnachsl  den  St.  Georgskanal 
herauffahren,  und  dann  ginge  es  bei  Matschin  und  Hirsova 
hinüber,  um  unseren  Feinden  den  Rückzug  nach  Bessarabien 
und  der  Moldau  komplet  abzuschneiden  ;  Orner  Pascha  ist 
wohl  der  Mann  eineô  solchen  Planes  und  seiner  Àusführung! 


IV. 

Coresponden^â  din  Muntenia*  (No*  4;  28*  Ian*  1854, 

pag.  63). 

Trupele  ruseçti  despre  cari  s’a  scris  în  scrisoarea  din  2f.  De* 
cemvrie  au  sosit  înlr’adevâr  pe  câmpul  de  operafie.  In  consecinfâ 
toate  adâposturile  milifare  sunt  supraîncârcale.  Àlât  soldafii,  cât  §i 
caii  au  suferil  în  cursul  mar§ului  foarte  mult,  de  aceea  numârul  bol* 
navilor  este  enorm,  cam  10%  din  efectiv,  mai  aies  pe  linia  Dunârii 
§i  Prufului.  Boalele  cari  domineazâ  sunt  febra  tifoidâ,  exantema* 
ticul,  disenteria,  febre  infermitente  §i  gangrené.  Mortalitatea  e  mult 
mai  mare  decât  în  Decembrie,  ajungând  la  3Z°/o  ale  efectivului  lunar. 
In  partea  superioarâ  a  Dunârii  §i  în  Oltenia,  unde  au  fost  lupie,  sunt 
mulji  rânifi  §i  câzufi.  Intre  Oltenifa  §i  Turnu*Severin  încâierârile  eu 
du§manul  nu  mai  înceteaza  delà  2f.  Decembrie  încoace.  Aîimenlarea 
rânifilor  e  bunâ,  în  schimb  lipsesc  paturi  §i  locuin{e  pentru  rânifi. 
Numârul  medicilor  §i  felcerilor  e  satisfâcâtor,  deasemenea  médicament 
teîe  §i  pansamentele  sunt  în  cantitafi  suficiente.  In  Bucureçti  au  fost 
transformate  §i  locuinje  particulare  în  spitale.  In  Craiova  aproape 
toale  casele  sunt  ocupate  de  soldafi.  Pe  linia  Porfilor  de  fier  inferme* 
riile  pline  formeazà  un  lan|  întreg.  Intre  trupele  cari  stau  împrejurul 
Calafatului  §i  înlre  Turci  sunt  zilnic,  delà  30.  XII.  încoace  lupte.  In 
deosebi  trei  bâtàlii  mai  mari  au  fost  foarte  înverçunate.  S’au  numârai 
peste  600  morli  §i  948  râniji.  Mulji  au  câzut  morfi  sau  vii  în  mânile 
Turcilor.  Deoarece  mijloacele  de  transport  sunt  insuficiente,  nici  ma* 
car  rânifii  transportabili  nu  pot  fi  adu§i  la  Bucureçfi.  Populafia  civilâ 
a  lârii  opune  transporlurilor  o  rezistenja  pasivâ  pronunjalâ.  Avant* 
posturile  se  întind  pana  la  Porfile  de  fier  çi  au  fost  întârile  în  ultimuî 
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iimp  eu  pichele  de  cavalerie.  La  Negoi,  Flâmânda,  Dobra  §i  Cioroi 
avanFposlurile  ruseçti  sunl  de  tôt  aproape  de  lagârile  turce§ti.  Se  pare 
câ  în  curând  Dunarea  va  fi  Ireculâ,  având  ca  prima  finla  Sofia. 

=  Àus  der  Walachei,  den  1 T  Jânner.  (1854).  Àus  den 
Zeilungen  werden  Sie  den  Einmarsch  jener  Truppenkorps,  de* 
ren  Ansage  ich  Ihnen  vor  vier  Wochen  millheille,  schon  ent- 
nommen  haben  ;  dadurch  sind  nichl  nur  unsere  Quarliere, 
sondern  auch  die  zahlreichen  Bivouacs  wahrhafl  überfülll  wor* 
den  ;  die  Mannschafl  aber,  so  wie  die  Pferde  haben  unler* 
wegs  unglaublich  gelillen,  weshalb  unser  Krankensfand  die 
Hohe  von  mehr  als  10%  erreicht  hal  ;  besonders  isf  die  Prulh* 
und  die  Donaulinie  mil  sehr  vielen  und  durchausüberleglen 
Marodenslalionen  und  Unlerlagsspifalern  Iraurig  genug  ausge* 
zeichnel  ;  Typhus  in  allen  Varialionen,  selbst  der  Palechial* 
lyphus,  Dysenterie,  Wechselfieber  und  der  Brand  scheinen 
nichl  nur  bleibend,  sondern  auch  viel  heftiger  als  im  Novem- 
ber  einzugreifen,  denn  die  Todlenzahl  isl  weil  ungünstiger  als 
im  Dezember  und  erhebl  sich  in  einzelnen  Sfalionen  ( Galaîz — 
Braila ,  Gura*Ialomizi ,  Kalarasch ,  Budeschfi)  bis  auf  3Z°/o  des 
Monalsslandes  ;  welche  Tolalpercenle  wird  das  bei  dem 
Schlussraporte  geben  î  —  Von  den  hochsf  ungünsligen  Ver- 
hâîlnissen  an  der  oberen  Donaulinie  und  in  der  kleinen  Wa* 
lachei  schweige  ich  hierbei,  denn  die  Zahl  der  Gefallenen  und 
Verwundelen  isl  so  belrachlîich,  die  Verwundungen  selbsl  so 
qualificirl,  dass  Mulh  und  Erbillerung  der  gegenseilig  kâmpfen* 
den  lausendfach  daraus  spricht  ;  seil  dem  27\  XII,  seil  welchem 
auf  der  ganzen  Linie  von  Oltenizza  bis  nach  Turnu*Severinf 
nirgends  eine  Slunde  Ruhe  herrschl,  bringen  die  slels  bluligèn 
Uberfàlle,  Vorposlengefechte,  Geplankel  und  Scharmüzel  Tag 
für  Tag  bedeuîende  Zahlen  und  bedeulende  Arien  von  Blessu* 
ren  in  die  Stalionen,  in  welchen  wir  ailes  zu  der  Verpflegung, 
nur  kein  passendes  Bell,  und  keine  genügende  Unterkunfl,  für  j 
die  Ungiüklichen  aufbringen  konnen  ;  an  Arzlen,  Feldscheren,  i 
Arzeneien,  Verbadmilleln  u.  s.  f.  isl  Uberfluss,  aber  eine  ru* 
hige,  warme,  gulgelüflele  Lagerslâlle  fehll  fasl  überall,  elwa  die  j 
Hauplsladle  abgerechnel,  und  hier  isl  der  Raum  überaus  enge  l 
zugemessen,  selbsl  in  Bukurest ,  wo  neben  den  bisherigen  Spi* 
lâlern  neue  Privafgebâude  grosseren  Umfanges,  so  auch  das 
des  reichen  Banquiers  Hilel  Manoch ,  zu  Nolspilâlern  umge* 
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wandelf  worden  sind.  Ein  gleiches  geschichf  in  Krajova ,  wo 
übrigens  die  Mannschaff  die  meisfen  Hauser  inné  haf,  und 
neben  den  Klosfern  blos  die  Saîzlegesfâtfen  zu  Spifalern  dienen 
konnfen.  Allé  Dorfer  um  Krajova ,  den  Schylfluss  hinauf  und 
die  Linie  bis  Dobta  enflang  (Sfrassen  zum  eisernen  Thor  und 
zu  Orsowa ),  haben  sehr  stark  belegte  Maroden*  und  Kranken* 
sfafionen,  welche  von  den  vielfachen  und  hefügen  Zusammen* 
slossen  herrühren,  die  zwischen  den  Cernirungsiruppen  von 
Kalaîat  und  den  Türken  seif  dem  30.  XIL  noch  laglich  staff* 
finden  und  deren  drei  langere  und  ausgedehnfe  Gefechfe  her* 
vorriefen,  auf  deren  Hifze  man  aus  der  Todfenzahl  (über  600) 
und  der  der  Verwundefen  (heufe  noch  948)  schliessen  mag  ; 
auch  vermissf  man  nichf  wenige  Kopfe,  die  theils  lebendig, 
fheils  fodf  in  den  Handen  der  Türken  geblieben  sind  ;  —  bei 
den  nur  für  den  acfiven  Kriegsbedarf  in  Ànspruch  genomme* 
nen  Fuhwerken  konnfen  bisher  selbsf  die  fransporfablen  Ver* 
wundefen  nichf  nach  Bukurest  gebracht  werden,  obgleich  diese 
Ordre  bereifs  seif  dem  Beginne  der  Occupation  besiehf.  Eine 
fraurige  Wahrnehmung  ist  der  Widerwillen  der  Bevolkerung, 
welche,  wenn  nichf  gezwungen,  nichfs  für  uns  leisfef  rechnef 
man  dazu  die  Àrmufh  der  meisten  Walachen,  so  siehf  man 
ein,  dass  wir  auf  uns  und  unsere  eigenen,  ofi  mühsehlig  her* 
beigeschîepfen,  Zufuhren  eingeschrankt  sind;  dcnnoch  erfrâgf 
unsere  Mannschaff  aile  Enfbehrungen  mit  Fafiquen  mit  Aus* 
dauer  und  munferem  Sinne  ;  die  Vorposfenkeffe  erreicht  noch 
immer  die  Sfrasse  zum  eisernen  Thor,  und  wurde  vor  drei 
Tagen  durch  verdoppelfe  Posten  von  —  meisf  frisch  angelang* 
fer  —  Cavallerie  versfarkt  ;  bei  Negoi  unfen,  bei  Fîemunda 
oben,  an  der  Donaulinie  bei  Dobra  und  bei  Tschoroi  land* 
einwarfs  sfehen  unsere  Vorposfen  auf  so  geringe  Entfernungen 
von  den  iürkischen  Lagerzelfen,  dass  wir  ihrem  Àbkochen  zu* 
sehen  ;  es  wergeht  selfen  ein  Tag  ohne  Neckerei  selbsf  hier, 
da  die  Truppen  zu  sehr  gegeneinander  aufgebrachf  sind,  um 
den  strengsten  Ordres  immer  zugehorchen.  Ubrigens  sind  aile 
Ànzeichen  dazu  vorhanden,  dass  wir  —  wie  ich  Ihnen  lange 
schon  andeufefe  —  auf  mehreren  Punkfen  die  Donau  über* 
schreifen  und,  wie  man  allgemein  unfer  uns  glaubf,  zunâchsf 
nach  Sophia  uns  wenden  werden. 
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V. 

Comunicare  oficialâ  (No*  4;  28.  Ian.  1854.  pag.  64)l 

( AmtlicheSy  6.  Dez.  J 853). 

Prezidiu  inalt  de  provincie  al  Bucovinei  anun|a  izbucnirea  ciu^ 
mei  vifelor,  la  Ober-Scherout  (?).  Fiindcâ  aceastâ  provincie  este  foarte 
periclatâ  din  cauza  întinderii  acestei  epidemii  în  Basarabia  §i  Moldova» 
s’a  ordonat  imediat  izolarea  localilàpi  Ober*Scherout  §i  s’a  inferzis- 
Jinerea  de  fârg  sâptâmânal  de  vite  la  Cernâu(i  §i  Sadagura.  6.  Dec. 
1853. 


VI. 

Corespondenjâ  din  tabâra  turceascâ  (No.  5;  4.  Febr. 

1854,  pag.  79-80.) 

Febra  tifoidâ  §i  gangreneîe  au  râpil  pana  acum  jumâfafea  celor 
râniti  §i  zilnic  alfi  soldaji  cad  victimà  acestor  boli  cari  însolesc  de 
régula  o  tabâra  militarâ.  Nu  va  râmâne  în  viafâ  nici  un  sfert  al  celor 
intrafi  în  spitale»  de$i  îngrijirea  bolnavilor  este  excelentâ  dându*li-se 
chiar  conserve  de  carne  $i  abernethy  însâ  aceste  produse  artificiale 
de  régula  sunt  respinse  din  partea  bolnavilor  din  motive  religioase  $i 
nationale.  Medici  sunt  destuli,  felceri  bine  formafi  însâ  pulini.  Chiar 
§i  trupele  egiptene  —  cari  erau  înzeslrate  eu  cea  mai  bunâ  organi* 
zatie  sanitara  —  începe  sâ  sufere  de  acest  inconvénient,  câci  medicir 
lor  —  în  généré  Italien!  —  sunt  çi  ei  atinçi  de  bolile  cari  bântue 
prin  tabârâ  (febra  tifoidâ,  holera,  anasarca  acuta  dupâ  febrâ  intermi^ 
tentâ  $i  disenteria).  Medicul  egiptean  se  caracterizeazâ  printr’o  ocrolire 
blândâ  a  rânifilor.  El  se  expune  chiar  focului  inamicului  penfru  a  da 
cât  mai  repede  primul  ajufor  celor  lovili  în  timpul  luptei  §i  astfel  doi* 
din  ei  au  §i  fost  rânifi.  La  aceastâ  ocupaliune  tristâ  (culegerea  râni-  ; 
|ilor)  medici  sunt  ajutaji  de  Romani  §i  'J'iganb  Dar  aceste  fapte  ! 
frumoase  nu  sunt  citate  în  rapoartele,  în  cari  se  vorbeçte  numai  de  f 
vitejia  cambatantilor. 

Delà  11  Ian.  încoace  infîrmeriile  din  raionul  al  2*lea  delà  Cala*  j 
fat  primesc  în  continuu  râniji.  Hârtuelile  din  aceastâ  regiune  se  répéta  i] 
în  fîecare  zi  §i  din  râni  se  pot  trage  concluzii  asupra  însemnâri  eut» 
care  se  luptâ  pe  ambele  pârfii, 
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Poduî  între  Vidin  §i  Calafat  este  aproape  zilnic  întrerupt  §i  din 
cauza  apei  §i  a  sloiurilor  ghefoase,  reparafiunile  sunt  greu  de  execufate. 
Beaceea  se  înirebuinfeazâ  adeseor  luntre  —  un  trunchiu  de  arbore 
excavat  —  un  mijloc  de  comunicare  foarte  primitiv  însâ  bine  condus 
de  bâ§tina§i.  Bregova,  Vinul  §i  Àrcer»Palanca  au  spitale  provizorii 
‘bune.  Bregova  dispune  de  apâ  bunâ  de  bâuf  §i  de  aer  curât.  Con* 
difiunile  pentru  îngrijirea  bolnavilor  sunt  bune,  lipsesc  numai  localuri 
potrivite.  Paturile  sunt  furnizate  din  fabrici  engleze  franceze,  char* 
pie  se  gâseçte  din  bel§ug  în  toate  sfafiunile.  La  Varna  au  sosit  foarte 
mulfi  Englezi  §i  Francezi.  In  acest  ora§  bântue  însâ  holera,  fracho* 
•mul,  febra  tifoidâ  §i  disenteria.  Àccste  stâri  nesânâfoase  se  explicâ 
prin  cazarmarea  proastâ  a  trupelor.  Cazarmarea  în  corturi  ar  fi  eu 
mult  mai  bunâ  decât  cea  practicatâ  aici  în  casemate  §i  colibe.  Din 
irupele  repartizate  în  corturi  nu  se  îmbolnavesc  nici  jumâtate  în  ra* 
iport  eu  cei  cazarmafi  alfeumva  çi  bolile  au  un  caracter  mai  benign. 

Totul  face  sa  se  creadâ  câ  se  va  trece  în  curând  Dunârea  în 
trei  punefe.  Spitalele  auxiliare  sunt  pregâtite  iar  —  dupâ  parerea  cores» 
ponde  ntului,  care  crede  eu  siguranfâ  în  victorie  a  Turcilor  — •  se  va 
stàbili  nu  dupâ  mult  spitale  §i  la  malul  stâng  al  Dunârii.  Inamicul 
(Ru§ii)  luptâ  eu  vitejie  dar  pana  acuma  au  fo§ti  în  tofdeauna  nevoi(i 
sâ  se  retragâ.  Àrmata  balcanicâ  este  formatâ  din  65.000  soldafi  re* 
^gulari,  98.000  soldafi  iregulari  §i  32.000  gbfa§i  §i  este  bine  inzestratâ 
eu  artilerie.  Spiritul  râsboinic  nu  lasâ  nimic  de  dorit  §i  în  plus  Ro* 
mânii  stau  eu  simpatiile  lor  de  partea  Turcilor.  S’a  format  chiar  un 
corp  spécial  de  Romani.  Ei  nu  se  opun  rechizifiilor  turceçti  §i  aduc 
prin  curieri  siguri  §i  repezi  orâ  eu  orâ  §tiri  însemnate  §i  exacte 
*despre  tôt  ceace  se  întâmplâ  §i  se  pregâteçte  în  tabâra  ruseascâ. 

***  Von  der  unteren  Donau,  24.  Jânner  (1854).  Typhus 
und  Spitalsbrand,  ohnehin  die  stâten  Gefâhrten  aller  Kriegs* 
lager,  haben  seit  dem  Abgange  meines  Schreibens  vom  ll.d. 
M.  über  die  Hâlfte  unserer  Blessirten  schon  weggerafft  und 
raffen  noch  tâglich  so  viele  hinweg,  dass  schwerlich  ein  Viertel 
davon  kommen  mag,  obwohl  in  allen  unseren  Spitâlern  von 
Widdin  bis  Belgradschik  ailes  aufgeboten  wird,  was  eben  hier* 
zulande  und  hierorts  jetzt  eben  moglich  isf,  werden  doch  eng* 
lische  Fleischconserwen,  Suppenzeltchen  und  sogar  Àber* 
nelhig’s  den  Kranken  geboten,  welche  leider  oft  aus  Religions* 
und  Nationsvorurtheilen  dergleichen  Kunsterzeugnisse  als  un* 
.rein  verschmâhen  und  abweisen.  Bei  der  immerhin  betrâchi* 
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îicheren  Zahl  von  Xrzten  mangeln  uns  cîennoch  immernocb’ 
handfertige,  gclcgcnheitsgeüble  und  acclimatisirte  „Feldarzte“  ; 
sogar  die  egyptischen  Truppen,  welche  die  beste  miliiârztliche 
Fürsorge  mitbrachten,  fangen  nochgerade  an  daran  zu  leiden, 
weil  vide  ihrer  —  grbsstentheils  italienischer  —  Xrzfe  sichen 
oder  den  Donaulagerkrankheifen  (Typhus,  Choiera,  akute  Was* 
sersucht  nach  Wechselfteber  und  der  Dysenterie)  erlegen  sind. 
Die  egyptischen  Xrzte  zeichnen  sich  aus  durch  eine  fast  zârf* 
liche  Fürsorge  für  ihre  Soldaten,  durch  pünktliche  und  unver* 
drossene  Pflichterfüilung,  auch  selbst  wahrend  des  Kampfes, 
wobei  zwei  davon  veiwundet  wurden  in  den  Gefechten,  (vom 
6.  —  10.  d.  M.)  bei  Flemunda ,  Tschetâte ,  Kareul  und  Bo* 
Ieschti  ;  bei  Funtina*Banului  war  ich  selbst  Zeuge,  wie  ein 
egyptischer  Bataillonsarzt  noch  in  spater  Abendstunde  die  ver* 
lassene  Kampfstatte  beging,  um  von  den  zu  100  dortliegenden 
Schlachtopfern  selbst  die  zurückgebliebenen  noch  lebenden  rus* 
sishen  Verwundeten  aufîesen  zu  lassen,  in  welchem  namenlos 
schaueilichen  Geschâft  ihn  Zigeuner  und  Wallachen  unter' 
stützen  ;  wer  den  Àbend  nach  einem  heissen  Kampftage  ein*^ 
mal  mitgemacht  haf,  wird  die  Grosse  dieser  Àufopferung  er* 
messen  ;  hier  geht  sie  in  den  Wirren  des  Àugenblicks  und  der 
nâchtsfolgenden  Stunde  verloren,  und  der  Himmel  weiss,  wel* 
che  „iühmliche  Erwâhnung"  davon  im  Hauptquartier  wird,. 
allzumal  bei  uns  weder  vom  schriftlichen  noch  mündlichen 
Rapporte  viel  die  Rede  ist,  wenn  es  nicht  das  „Combattanten* 
volk“  selbst  angeht  I 

Seit  dem  11.  d.  bekamen  die  Marodestationen  des  zwei* 
ten  Kalafaier  Rayons  fünf,  wie  ich  Ihnen  schrieb  —  tag* 
lich  neuen  zuwachs,  da  besonders  hinter  Flemunda,  dann  bek 
Csori ,  bei  Boleschti  und  Negoi  (am  Schylflusse)  bestândige 
und  oft  sehr  ernste  Neckerein  der  Vorposten  stattfanden  ;  so* 
gar  heute  trafen  in  Negoi  sieben  Verwundete  von  einem  Ge*' 
fechte  jenseits  des  Schyl  ein,  wo  unsere  Arnauten  und  die 
Freiwilligen  von  Endrene  bis  Orla  gestreift,  und  mit  Sfreifkorps- 
zusammengetroffen  waren,  welche  eben  aus  Rahova  und  Gicséi v 
herüber  kamen,  die  russischen  Posten  aufhoben  oder  verjagten,. 
recht  plünderten,  und  wieder  auf  das  rechte  Ufer  zurückfuhren;:  j 
solche  Streifzüge  dermalen  zwar  strenge  verpdnt,  finden  von 
Seite  der  Irregulâren  zwar  iaglich  statt,  befriedigen  ihre  Beute* 
lust  und  ihre  Gewohnheit  «Krieg  zu  führen",  sind  den  Russen» 
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und  den  sesshaften  Walachen  zwar  schr  nachtheilig  kosfen 
a  ber  au  ch  uns  immer  Todte  und  gewohnlich  sehr  schwer  Ver- 
wundete,  indem  meistens  Mann  gegen  Mann  sehr  erbitfert 
kâmpft. 

Die  Brücke  zwischen  Widdin  und  Kalafat  erleidef  bei- 
nahe  tâglich  Unferbrechungen,  ist  oft  nur  halb  hergestellf,  und 
bildef  der  jefzt  immer  herschenden  Wasser-  und  Eisgefahr  haU 
ber  eine  sehr  gemischte  Kefte  von  Donaubarken,  Balkenjochen, 
Verhauen  und  Erdaufwürfen  auf  den  Donauinseln,  und  zum 
Theil  führf  man,  wie  es  eben  kommf  auf  den  elenden  „Lun* 
fren“  aus  einem  Baumsfamm  ausgeholfen,  langen,  noch  sehr 
naturwüchtigen  Fahrzeugen,  welche  indessen  von  den  Eingebo* 
renen  sehr  geschickt  geführl  werden  ;  was  an  Kranken  und 
Verwundeten  eben  transportiez  werden  kann,  wird  nach  Wid¬ 
din  und  ringsum  disponiri  :  Bregova ,  Vinul  und  Arcer*Palanca 
besifzen  gute  Nothspitâler,  unfer  denen  namentîich  der  erstere 
Ort  durch  treffliches  Wasser  und  sehr  gute  Lufl  ausgezeich'» 
net  ist.  Wir  erhalten  Donauaufwârts  so  viele  Spitalsrequisiten, 
dass  mir  wohnliche  Orte  zu  deren  Efnterbringung  uns  man« 
geln  ;  die  Vorrathe  an  vorzüglichem  Bettgerâthe,  durchgehends 
aus  englischen  und  franzosischen  Fabnken,  und  an  grossen 
Mengen  von  Verbandmaferial  zeigt,  dass  wir  viele  Truppen  zur 
Unterbringung  noch  zu  erwarfen  haben  und  auf  heisse  Kâmpfe 
vorbereitet  werden;  an  Charpie  allein  lagern  17  Ballen  in  Widdin 
und  Rustschuky  so  wie  Matschin ,  woher  diese  Vorrathe  bezo- 
gen  werden,  dürften  nicht  weniger  Uberfluss  behalten  haben. 
Ein  deutscher  Kriegskamerad  aus  Schumla  berichtet  von  glei* 
chem  Bberfîuss  daselbst  und  in  Varna,  wo  es  von  Englandern 
und  Franzosen  wimmelt,  wo  leider  aber  die  Choiera  und  die 
egyptische  Àugenentzündung,  neben  dem  Typhus  und  der 
Dysenterie,  fortwüthen.  Man  hat  zu  viele  Truppen  in  den  elen* 
den  Kasamatten  und  Burdehs  untergebracht,  und  sieht  wohl 
jefzt  ein,  dass  ich  vollkommen  in  Rechte  war,  als  ich  das  Zelt 
vor  allem  empfahl  ;  an  Zelfen  haben  und  haflen  wir  keinen 
Mangel,  sie  sind  Kalf,  lassen  den  Regen  und  Wind  durch, 
das  ist  wahr,  aber  sie  erhalten  bestândig  gute  Luft  und  gestat- 
len  freien  Transport  nach  Qufdünken  und  Nolhwendigkeif;  von 
der  in  Zelten  lagernden  Mannschaft  erkrankt  bei  Weitem  we* 
niger  als  die  Hâlfte  gegenüber  der  anders  bequartierfen  Truppe, 
und  diese  Erkrankungen  sind  milder  und  von  kürzerer  Dauer. 
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Was  ich  Ihnen  übrigens  von  unserer  Àufsfellung  im 
December  mitlheilte,  geht  nun  allmâlig  der  weiteren  Àusfüh* 
rung  auf  dem  linken  Ufer  enfgegen  ;  wir  werdcn  auf  den  an* 
gcdcufcicn  drei  Linien  die  Walachei  übersetzen,  unsere  Streif* 
corps  haben  am  Schyl ,  an  der  Aluta  und  kürzlich  (22.)  auch 
bei  Kalarasch  und  Oltenizza  Posto  gefasst,  dürffen  aus  ihren 
Positionen,  in  welchen  sie  sich  nach  ihrer  weise  fest  verschanzen, 
schwerlich  wieder  weichen  ;  und  so  sind  auch  die  grossen 
Miferlagsspilâler  vorbereitef,  in  welchen  wir  vorlâufig  in  Matschin , 
Hirschowa ,  Silistria ,  Rusischuk  und  Widdin  aile  Ansfalfen 
zur  Unlerbringung  unserer  Blessirfen  vorbereilel  haben,  bis  wir 
Herren  der  Fürstenlhümer  so  weit  geworden  sind,  dass  wir 
solche  mit  Beruhigung  auf  dem  linken  Ufer  unlerbringen. 
Wundern  Sie  sich  nicht  über  diese  zuversichtliche  Sprache  ; 
Sie  ist  der  Ton  unseres  Widdiner*Lagers  und  bis  jetzt  haben 
wir  nirgends  den  Russen  einen  Vortheil  gelassen  ;  der  Feind 
hat  wohl  oft  wacker  gekâmpft,  aber  bisher  immer  weichen 
müssen.  Àbgesehen  von  unserer  grossen  Zahl  —  der  gestrige 
Hauptquartiersrapport  zahlt  65.000  Mann  regulare,  98.000  irre* 
gulâre  und  32.000  Landstürmler  in  der  Balkanarme  allein  auf 
—  besitzt  unser  Heer  eine  treffliche  und  überaus  zahlreiche 
Artillerie  ;  der  Geist  aller  Truppen  ist  ein  herrlicher  und  fâglich 
kampflustigerer  ;  zu  dem  allem  sind  offenbar  auch  die  Sym* 
pathien  der  Wallachen  überall  mit  uns  ;  sie  senden  uns  über* 
aus  zahlreiche  Uberlaufer,  wovon  bereits  ein  eigenes  betràcht* 
liches  Corps  gebildet  wurde  ;  sie  liefern,  wo  wir  erscheinen, 
sehr  willig  und  sehr  wohlfeil  aile  Requisitionen  ;  endlich,  und 
das  ist  sehr  wichtig,  sie  erhalten  uns  durch  zuverlassige  und 
schnelle  Botschafter  stündlich  auf  dem  Laufenden  ailes  dessen, 
was  unsere  Feinde  beginnen  und  vorhaben  und  so  hoffe  ich 
Ihnen  bald  aus  dem  Innern  der  Fürstenthümer  gute  Botschaft 
zu  senden,  denn  ailes  bereitet  sich  hier  (in  Widdin)  zu  einem 
baldigen  Haupfschlage  vor. 

VIL 

Corespondenfâ  dîn  tabâra  turceascâ*  (No*  6;  11*  Fcbr* 

1854,  pag*  95—96) 

Cu  ajutoarele  venite  din  Çurnla  çi  Sofia  sosesc  §i  foarfe  mul|i 

combatanfi  europeni  §i  medici,  în  majoritate  Francezi.  Situafia  sanitarâ 
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se  îmbunâtâteçte  mult  prin  aceasta.  Europenii  apeleazâ  mai  mult  la 
ajutorul  medicului  decât  resful  frupelor. 

Maferial  spitalicesc  este  din  bel§ug.  Surplusul  va  fi  folosit  în 
spitalele  de  pe  malul  stâng  al  Dunârii  unde  dupa  pârerea  corespon* 
dentului  nu  se  gâsesc  aceste  rechizite  de  spital.  Paturile  furnizate  de 
fabrici  engleze  sunt  mai  bune  ca  cele  din  fabricile  franceze,  în  schimb 
instrumentele  medicale  venite  din  Fran|a  sunt  de  o  califate  mai  supe* 
rioarâ  §i  sunt  mai  practice  decât  cele  engleze.  Se  pot  transpoifa  u§or 
la  locurile  de  bandajare. 

Din  ziua  de  30.  XII  (inceputul  îuptelor  lângâ  Calafat)  arma  ta 
turceascâ  a  pierdut  2973  soldafi  :  457  morfi  de  boli  obi$nuife,  872 
cazuji  pe  câmpul  de  luptâ,  694  decedaji  în  urma  rânirilor  §i  814  mai 
stau  sub  tratamenf.  Restul  pana  la  cifra  de  2973  sunt  cilafi  în  ra- 
poarte  ca  „dispâruti“.  Contingentul  cel  mai  mare  de  dispâruji  îl  dâ 
Irupa  iregularà. 

Scorbutul  çi  epidemia  de  febrâ  infermitentâ  câf  §i  lipsa  de  lo* 
caluri  potrivite  erau  cauza  pentru  care  fo^i  bolnavii  de  pe  malul  stâng 
al  Dunârii  au  fost  transporta^  pe  cel  drept;  o  circumstanfâ,  care  a 
u§urat  mult  serviciul  sanitar.  Concentrarea  frupelor  §i  de  materiale  de 
râzboiu  în  canfiiâfi  mari  la  Vidin,  arafâ  câ  se  pregâieçte  o  luptâ  de* 
cisivâ.  Sa  instalat  §i  o  linie  fixa  pentru  transporfarea  rânifilor;  ea 
merge  delà  Vidin  peste  Drencovdji  —  Bercovdji  §i  Vraca  la  Efropoli. 
Delà  Etropoli  bolnavii  sunt  du§i  mai  départe  eu  ambulante  venite 
delà  Sofia  via  Grigorevo  §i  Sfriga  la  Ischer. 

Un  grup  de  Români  refugiafi  printre  cari  §i  doi  medici,  au  fost 
irimiçi  la  Sofia,  ca  sâ  nu  fie  supu§i  imediat  altor  osteneli  de  front. 

Corespondenful  pe  urmà  îçi  bâte  joc  de  $iirile,  pe  cari  le-a  gâsif 
în  ziare.  Ziarele  franceze  cât  çi  cele  engleze  dau  §tiri  foarte  inexacte 
sau  chiar  mincinoase.  Corespondenfii  acestor  ziare  (de  ex.  Morning* 
Chronicle)  de  cele  mai  mulfe  ori  nici  n  au  fost  de  fafâ  la  evenimen* 
fele  pe  care  le  descriu.  Ziarele  nemteçfi  nu  sunt  reprezenfafe  prin 
corespondenfi.  Deasemenea  §i  ziarele  delà  „ malul  stâng"  dau  rapoarfe 
1  foarte  fal§e  despre  sifuafia  armafei  balcanice.  Àceastâ  armafâ  turceascâ 
se  pregâte§te  pentru  a  râspunde  acestor  §tiri  din  ziare  scrise  eu  cer* 
i  nealâ,  prin  fapfe  scrise  eu  sabie. 

Von  der  unteren  Donau,  29.  Jânner  ....  Jeder 
bringt  unfer  den  zahlreichen  neuen  Zuzügen  aus  Schumla  und 
Sophia  auch  viele  europâische  neue  Combattanfen  und  Xrzfe, 
meistens  Franzosen.  Begreifiicheiweise  sind  diese  Zuzüge  ins* 
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besondere  fur  die  arzlliche  Wirksamkeit  ein  sehr  bedeufender 
Kampfgewinn  ;  die  europ.  geschulten  Combattanten  suchen 
den  Àrzt  hâufiger  und  vertrauensvoller  auf  ;  sie  befolgen  die 
Anordnungen  desselben  und  unterslützen  ihn  in  seiner  dienst* 
lichen  Sphâre  auf  das  intelligentesfe  und  wârmste  bei  der 
Truppe.  Rechnen  Sie  nun  hiezu  den  Gewinn  an  praklischen 
Hilfskrâflen  fur  den  gesammten  Felddienst,  aus  îebensfrischen, 
geübten  und  bereilwilligen  Arzten,  so  mogen  Sie  verstehen, 
wie  sehr  uns  geholfen  isl  im  Lager  und  im  Spital,  auf  dem 
Marsch  und  im  Kampfe,  bei  der  Revue  und  bei  dem 

Rapport  gegenüber  oft  unverstândigen,  oft  indolenten  Militari 
schefs  von  rein  moslemitischer  Raçe.  Die  Vorrathe  an  ausge* 
zeichneten  Spitalsrequisiten  haben  sich  in  den  lefzlen  14  Ta* 
gen  dergestalt  gehàuft,  dass  wir  bedeutenden  Uberfluss  an  allem 
besitzen,  und  die  Spiîaler  im  Inneren  der  Fürstenîhümer,  in 
welchen  wir  dergleichen  Vorrathe  wohl  schwerlich  vorfinden 
dürften,  noch  gut  zu  doiiren  gedenken.  Die  englischen  Lager* 
und  Beftfurnituren  übedreffen  an  Güte  und  Dauerhaftigkeit  die 
franzosischen  ;  dagegen  sind  die  franzosischen  Verband*  und 
Insirumentenprovisionen  praktischer  und  leichter  verwendbahr, 
letztere  in  so  kleine  Kàstchen  und  Etuis  unlergebracht,  dass 
man  dieselben  sogar  auf  die  Verbandplâtze  mittragen  kann, 
was  unseren  Arzten  umsomehr  erleichtert  ist,  als  sie  aile  berit* 
ten  sind.  —  Àllmahlig  gewinnt  man  auch  die  genauere  Uber* 
sicht  unseres  gesamten  Verlustes  an  Kranken,  Blessierten  und 
Todten  seit  Ende  Dezember“(30.),  wo  die  bedeutenderen  Zu* 
sammensiosse  um  Kalafat  herum  begonnen  hatten  ;  die  Register 
der  Truppenkomandos  einer,  jener  der  Spitalsveiwaltungen  an* 
derseits  weisen  aus,  dass  wir  seit  jenem  Tag  2973  Mann  ver* 
loren  haben  ;  gewohnlichen  Krankheilen  erlagen  davon  457 
Mann,  auf  den  Kampfplâtzen  blieben  872,  und  blessirt  starben 
bisher  694  ;  in  Behandlung  stehen  noch  814  Kopfe,  worunter 
mehr  als  die  Hâlfte  Lagerkranke  und  Sieche  ;  die  wenigen, 
hier  nicht  ausgewiesenen  Kopfe,  fehlen  in  den  Spezialrappor* 
ten,  sind  aber  als  abgângig  in  den  Hauptrapporten  aufgeführt. 
Bei  den  irregulâren  Korps  sind  diese  „Fehler“  nicht  selten 
Theile  derselben  machen  kleine  Ausflüge  Uber  die  Donau  oder 
landeinwârts,  und  Kehren  um  einige  Kopfe  weniger  heim,  die 
sich  indessen  manchmal  spâter  auf  bisweilen  sehr  wunderlichen 
Wegen  dennoch  wieder  einstellen.  —  Der  Scorbut  und  die 
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Wechselfieberseuche,  so  wic  Mangel  an  Plafz  haben  genothigG 
aile  Iransporfablen  Kranken  von  dem  linken  Donauufer  auf  das 
redite  zu  verlegen,  was  uns  den  Diensf  sehr  erleichtert  ;  doch 
haben  wir  von  unseren  1 Z  Ballen  Irefflicher  englischer  Charpie 
sechs  nach  Kalafat  überladen,  zugleich  unsere  fünf  Maroden* 
posien  ringsum  die  Haupfschanzen  mit  dreifachen  Provisionen 
an  Tragbahren  und  Karren,  so  wie  an  Verbânden  und  Insfru* 
mentenetuis  versehen  ;  die  Àuftrage  hiezu  so  wie  aile  anderen 
Vorkehrungen,  z.  B.  sehr  sorgfâltige  Uberwachung  der 
Biückenlheile,  Vermehrung  der  «Pontons"  (sit  venia  î)  und  al¬ 
ler  Transportfahrzeuge,  die  Ànhâufung  aller  militarischen  Capa* 
citâten,  der  schweren  Trains  und  der  Artillerie  in  Widdin, 
deuten  auf  die  nahe  bevorstehenden  Ereignisse  von  entschei* 
dender  Tragweite  klar  genug  hin.  Gleichzeitig  haben  wir  eine 
ganz  neue  Marodenlinie  von  hier  —  Widdin  bis  Sophia  — 
in  Àufstellung  genommen  ;  von  uns  aus  sind  Drenkovdschi , 
Berkovdschi,  Vratza  und  Btropoli  (bis  zum  Balkan)  als  Sfa* 
tionen  bestimmt  ;  zu  der  letzteren  Station  kommen  uns  die 
Posten  entgegen  aus  Sophia  liber  Grigorevo  und  Siriga  am 
Isker .  Wahrscheinlich  sind  eben  diese  Linien  auch  Marsch* 
linien  jener  Zuzüge,  die  wir  aus  Nissa  und  Sophia  tàglich  noch .« 
erwarten  ;  nach  Sophia  haben  wir  zwei  aus  der  Walachei 
flüchîige  Arzte  in  Begleitung  vieler  flüchtiger  Walachen  dis- 
ponirt,  uni  sie  nicht  hier  sofort  in  neue  Strapazen  zu  führen* 

'  Mit  oft  drastischem  Humor  lesen  wir  die  uns  wohl  un* 
regelmâssig,  aber  zahlreich  genug  zukommenden,  Zeitungen  ; 
welche  Menge  von  absichtlichen  und  naiven  Lügen  î  Àm 
àrgsten  und  hâufigsten  lügen  franzosische,  oft  sehr  grossartig" 
und  derb  englische  Blâtter.  Die  deutschen  Zeitungen,  beilaufîg 
gesagt,  haben  hier  keine  bekannten  Korrespondenten,  wahrend 
die  englischen  und  franzosischen  Journale  über  ein  Dufzend 
bekannte  Raporters  in  unserem  Lager  herumspazieren  lassen, 
Diese,  meistens  sehr  eingebildeten  und  sehr  eitlen  Leutchens, 
sind  milunter  der  Gegenstand  der  heiteren  Laune  des  mit  dem 
Sâbel  schreibenden  Combattanten,  hâufig  werden  sie  absichtlich' 
geradezu  gefoppt,  und  nicht  selten  sind  sie  die  Dupe’s  ihrer 
Orfs*,  Sache*  und  Sprachunkenntnis.  Daher  viele  jener  selt* 
samen  Berichte,  wie  sie  auch  neulich  das  Morning*Chlonicle 
„vom  Kriegsschauplalze "  gebracht  hat,  wissen  wir  doch  hier  an 
Ort  und  Stelle,  dass  der  gute  Reporter  besagten  Blattes 
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(Kappitân  M.  W.)  seit  Wochen  abhanden  gekommen,  ver* 
schwunden,  verschollen  isf,  und  eben  ernstlich  gesucht  wird  î 
Doch  zur  Sache  :  Ich  will  Sie  nur  warnen  vor  den  Gerüchfen 
von  Erkrankung  unseres  wackeren  Ober^Kommandanfen 
„Muschir“  Omar  Pascha ,  Ihres  lüchtigen  Landsmannes  u. 
dgl.  m.  ;  er  sprângt  auf  seinem  herrlichen  Àraber  eben  an 
meinem  Zelte  vorbei,  geleifef  von  einem  glânzenden  General* 
stab  aus  allen  Nationen,  glanzender,  als  ihm  je  die  Tiirkei  ge* 
sehen  haf.  Auch  bezweifeln  Blâtter  „vom  linken  Ufer“,  wie 
wir  in  unserer  feineren  Lagersspache  sie  nennen,  unsere  Er* 
folge  auf  eben  diesem  linken  Ufer,  und  begleifen  aile  unsere 
Vorzüge  mit  Klauseln,  Ànmerkungen,  Àusrufungs*  und  Frage* 
zeichen,  womit  sie  uns  manchen  heiteren  Augenblick  schaffen. 
Àllem  diesem,  villeicht  nur  erzwungenen  und  erheuchelten, 
Verhdhnen  schicken  sich  unsere  Mânner  gerade  an,  mit  Tha* 
ten  zu  antworfen,  welche,  wie  die  bisherigen,  Europa  in  Ver* 
wunderung  setzen  mogen  ;  das  ist  der  beste  ârztliche  Bericht 
von  unserem  Gesundheitszusfande.  Allah  kerim  î 


VIII. 

Corespondenfâ  din  fabâra  iurceascâ  (No.  7;  18*  Febr* 

1854,  pag.  110-111.) 

Intemperiile,  cari  s’au  ivit  a§a  de  brusc  au  fâcut  sa  se  umple 
ioafe  spitalele  §i  infiermeriile.  Starea  bolnavilor  s’a  schimbat  spre  râu 
§i  cazurile  de  febrâ  lifoida,  disenterie,  variolâ  §i  conjunctivite  au  cres* 
eut  rapid  §i  sunt  foarte  violente.  Toate  aceste  împrejurari  maresc  do* 
dnfa  tuturor  de  a  pune  capât  acestor  stari  nesigure  printr’o  lupfâ 
decisivâ.  Pierderile  de  soldati  sunt  aslfel  mai  mari  decât  ar  fi  prin 
bâtàliile  cele  mai  sângeroase. 

Stajiunile  delà  Dunârea  de  jos  se  gâsesc  într’o  stare  mai  feri* 
cita,  càci  legâtura  eu  magaziile  mari  de  medicamente  §i  pansamente 
se  face  mai  uçor  prin  canalul  Sf.  Gheorghe.  Soldafii  primesc  pilaful 
obi§nuif  §i  cafea  ;  europenii  çi  lapte  de  bivolifâ.  Vinul  §i  fuica  aduse 
de  càtre  Armeni  §i  Bulgari  sunt  deasemenea  din  belçug.  Numai 
locuinfele  §i  îmbrâcâmintea  lasa  muit  de  dorit.  Trupele  nu  sunt  obi* 
cinuite  eu  un  astfel  de  traiu,  mai  bine  luptâ  decât  sa  stea  liniçtite. 
Prada  tenteazâ  prea  tare. 
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Din  Constata,  Çumlea  $i  Sofia  sosesc  înconlinuu  lrupe  noi, 
chemale  sa  înfàreascâ  pozi(iunile  delà  Mâcin,  Silistra,  Rusciuc  §i 
Vidin.  Iregularii  §i  corsarii  Irec  Dunârea  eu  loale  câ  le  este  inferzis, 
prada,  devasteazâ  pe  malul  drept  §i  se  întorc  eu  diferite  trofee.  Dea* 
lungul  Dunârii  se  înçirâ  balerie  lângâ  baterie  çi  astfel  înlregul  front 
n’are  nici  o  zi  repaus.  Dunarea  s’a  revârsat,  iar  la  Mâcin  §i  Hârçova 
apa  a  ajuns  pana  la  §anjurile  lurceçti.  Prin  aceasta  se  mâreçte  mult 
pericolul  febrei  paludice.  Epidemiile  de  febrâ  paludicâ  izbucnesc  în 
aceasta  regiune  de  obiceiu  în  timpurile  primâverii.  Svonurile  câ  ciuma 
ar  bântui  prin  accste  regiuni  nu  corespund  adevàrului.  Insâ  febra 
lifoidâ,  gangrenele  eu  foate  complicafiunile  lor,  parotiditele  §i  petechiile 
sunt  aici  mai  râspândite  decât  la  Çumlea.  Totul  se  pregâteçte  pentru 
lupta  decisivâ. 

***  Von  der  unteren  Donau,  6.  Februar.  (Station  Hir* 
§owa).  Der  plofzliche  Umschlag  der  Wifterung  von  5  Grad 
unter  zu  14  iiber  Null,  von  Nord  und  Nordwest  zum  Ost 
und  Südoslwind,  vom  trockenen  heileren  Himmel  zu  NebeU 
wolken  und  Regenzügen,  hat  aile  unsere  Baraken,  Burdehs 
und  Karaulen,  aile  Kazematten  und  Lagerspilâler  mit  Kranken 
und  Maroden  überfüllt.  Soll  ich  Ihnen  das  aile  Register  seit 
November  wiederholen  ?  —  Der  Typhus,  die  Blattern,  die 

Àugenentzündungen  und  die  Disenterie,  welche  uns  niemals 
ganz  verlassen  hatten,  sind  plotzlich  zu  einer  Heftigkeit  und 
Àusdehnung  gediehen  welche  mehr  und  zwar  der  bessfen 
Mannschaft  hinwegrissen,  mehr  als  aile  Gefechte  bisher  gethan 
haben  und  eine  noch  so  blutige  offene  Feldschlacht  ihun  mag. 
Schon  von  diesem  Gesichtspunk  aus  sehnen  wir  uns  nach  ei* 
ner  solchen  und  die  Ungeduld  und  das  Drângen  dazu  hat 
den  hochsfen  Grad  in  allen  Corps  der  Balkanarmee  erweicht  ; 
nicht  eine  einzige  Kompagnie,  nicht  ein  einziges  Fâhnlein  der 
Irregulâren  wird  ohne  Jubel  in  diesen  Kampf  gehen  und,  seit 
die  Zahl  der  europâischen  Offiziers,  Volonlâts  und  Zuschauer 
durch  die  letzten  Zuzüge  sic  h  mehr  als  verdreifacht  hat,  darf 
man  auf  einen  einsichfsvollen,  wohlgebildeten  und  ausdauernde 
Kampf  zuversichtlich  rechnen.  Ja,  so  graulich  ein  Schlachtfeld 
fiir  den  Arzi  auch  scheinen  mag,  wir  selbst  sehnen  uns  auch 
nach  einem  grossen  und  enischeidenden  Kampfe  beider  Àr* 
meen,  denn  darin  allein  sehen  wir  das  humanste  Mittel  den 
ZahU  und  namenlosen  Leiden  der  Heimwehkranken,  der  Ma- 


-  30  - 


roden,  dcr  Lagerkranken  und  der  Blessirten  cin  sicheres  Ende 
zu  setzen  ;  in  der  unablâssig  schwankenden  Stellung,  der  be* 
standig  unsicheren  Bereitschaft  vermogen  wir  nichteinmal  die 
vorhandenen  Hilfsmittel  zur  Linderung  des  vielgestaltigen,  fief- 
einschneidenden  Elends  zu  verwenden.  Diese  sind  die  Àllge* 
meinsten  Eindrücke,  welche  die  oben  vollendete  Besichtigung 
unserer  Station  bei  Matschin  und  Striga  auch  in  mir  hinfer* 
îassen  haben,  und  doch  sind  die  Donaustationen  noch  immer 
die  begünstigten,  ja  die  besten  aller  von  Varna  herwàrfs,  zu* 
mal  seit  die  Zufuhren  auf  dem  Georgkanal  aile  Materialien  und 
Furnituren  im  Uberfluss  Üefen  und  die  Mannschaft  insbeson* 
dere  an  Lebensmitteln  am  besten,  was  gerade  Rumelien  bieten 
mag,  versehen  ;  glauben  Sie  ja  nicht  den  verlâumderischen 
Berichten  des  Mangels  und  der  Noth,  denn  unsere  Leute  ge* 
niessen  neben  dem  obligaten  Pillaf  noch  immer  auch  ihre  zahl* 
reichen  Findschau’s  guten  Kaffee’s,  die  Europener  hâafig  auch 
mit  der  dicken  Kaimack  der  Büffelkuh  finden  noch  immer 
ihre  landesüblichen  Bogatschi’s  und  Kaijanna’s  (Kuchen  von 
Eier)  und  allerlei  Füllung  und  darben  weder  an  weissem  und 
rothem  Rebensaft,  noch  an  den  einfachen  und  versüssten  ge* 
brannfen  Geistern,  welche  besonders  die  Àrmenier  und  Bulga* 
ren  zuschleppen.  Soweit  ginge  ailes  gut  ;  aber  Kleidung, 
Wohnung,  Bewegung  und  Beschaftigung  auf  diesem,  allen  un* 
bilden  der  heillosesten  Witterung  preisgegebenen  Terrain,  und 
vor  allen  die  Gewohnheiten  und  die  Lebensweise  der  Truppen 
harmoniren  nicht  mit  ihrer  dermaligen  Existenz  ;  sie  sind  gerne 
bereit  und  auch  gewohnt  sich  zu  schlagen,  aber  nicht  in  diesen 
Verhâltnissen  zu  lagern,  zu  kasernieren,  zu  campiren  und  bi* 
vouakiren  ;  allarmirt  und  detachiert,  hin  und  hergejagt  zu  wer* 
den,  ohne  einen  Erfoîg  zu  sehen  — ■  der  allerdings  für  den 
gemeinen  Mann  hauptsâchlich  und  wesenïlich  in  guter  Beute 
besteht. 

» 

Wâhrend  die  nâchste  Umgebung  von  Widdin  und  Kala * 
fat  der  tâgîiche  Tummelpiatz  immer  bewegter  Streifkorps  ist, 
ziehen  von  Kinstendsche ,  Schumla  und  Sofia  fâglich  grosse 
Transporte  heran,  um  die  Stellungen  von  Matschin ,  Silitriat 
Rustschuk  und  Widdin  zu  verstarken  ;  die  Donau  wird  von 
Irregulâren  und  Freischârlern,  gegen  den  strengsten  Befehl  der 
regularen  Kommandanten,  îeider  noch  immer  iiberfahren,  dort 
am  linken  Ufer  wird  gesengt  und  Beute  gemacht,  wobei  immer 
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auch  einige  russische  Posfen  verjagt  oder  aufgehoben,  und 
ihrc  Waffen  und  Uniform  als  Trophaen  herübergeholt  werden  ; 
die  ganze  Donau  enflang  reiht  sich  am  rechfen  Ufer  Batterie 
an  Batterie,  und  so  kommt  es,  dass  auf  der  ganzen  Linie  nie* 
mais  Puhe  eintreten  kann.  Aile  meine  bisherigen  scheinbar  nichf* 
ârztlichen  Jeremiaden  haben  den  innigsten  Zusamnaenhang  mit 
dem  Berufe  des  immer  auch  aufgeslorten  und  immer  wieder 
beirrten  Àrztes  ;  es  lassen  sich  keine  planmâssigen  Vorberei* 
tungen  treffen,  und  bei  dem  besten  Willen  unserer  grossentheils 
fahigen  Arzte,  die  nun  auf  allen  Stationen  ziemlich  gleichmâs* 
sig  vertheilt  sind,  versplittert  man  Zeit,  Mühe  und  Mittel  oft 
ganz  erfolglos,  oft  aber  fehlen  zur  rechten  Zeit  die  Krâfte.  Die 
Donau  geht  von  Silistra  abwârts  über  die  gleichwohl  hohen 
Ufer,  und  überschwemmt  einzelne  Landsfriche  ;  —  bei  Mats 
schin  und  Hirsowa  erreichte  gestern  ihr  Niveau  unsere  Schan* 
zen  ;  dadurch  sind  die  Sumpffieber  doppelf  zu  befiirchten, 
welche  hier  im  Frühjahr  traditionsgemâss  selbst  die  Russen  im 
lelzten  Feldzuge  so  morderisch  heimsuchten,  dass  man  eine  ei* 
gene  bulgarische  und  walachische  Pest  nach  Petersburg  be- 
richfete.  Auch  unseren  Truppen  bürden  die  Zeifungsberichte 
zu  allem  Ungemache  noch  die  Pest  auf,  ja  man  lâsst  sie 
durch  die  gesündesten,  braven  Egyptier  hertiberschleppen  î 
Thalsache  isf,  dass  aile  Fieber,  zumal  aber  der  Typhus  mit  vie* 
len  brandigen  Zerstorungen,  mit  Beulen  und  Muskelabcessen, 
endlich  auch  mit  Ohrspeicheldrüsen  Entzündungen  und  Pe* 
techien  hier  weit  hâufîger  auftritt,  als  mn  Schumla  herum  ;  in 
Varna  isf  solcher,  den  neuesten  Berichten  nach,  ganz  ver* 
schwunden  — *  und  doch  landeten  und  landen  noch  immer  da* 
selbst  die  meisten  egyptischen  Zuzüge.  Nein,  von  der  Pest, 
welche  wir  ja  1842  noch  am  Nil  so  ausgebreitet  um  unsere 
ivasernen  mahen  sahen,  gibt  es  in  ganz  Bnlgarien  keine  S  pur  ! 

Nun  mein  heufiger  Brief  geschrieben  unter  einen  Wucht 
vieler  peinlicher  Eindrücke  —  isf  für  den  Mann  doch  dieser 
ganze  grosse  Kampf  zweier  "Weltgegensafze  der  peinlichste  von 
allen  hat  keinen  Paum  für  bessere,  freundlichere,  von  den* 
nen  sich  auch  manches  erzahlen  liesse  ;  doch  davon  nâchsfens, 
und  nur  zum  Schlusse  die  Versicherung,  aile  Inteliigenzen  un* 
serer  grossen,  sehonen,  kampfesmuthigen  Balkanarmee  leben 
unter  heiferen  Eindrücken,  denn  sie  leben  und  weben  in  den 
Planen,  Vorbereifungen  und  Anfângen  der  Haupischlachf,  die 
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gewiss  nicht  mehr  lange  ausbleibf,  und  dazu  bereit  sehen  sie 
ihre  munteren  und  kampflustigen,  wahrhaft  Ireuen  und  aus* 
dauernden  Truppen  um  sich  ! 


IX. 

Corespondenfâ  dîn  labâra  turceascâ.  (dîn  Hâr^ova) 
(No*  8;  25*  Febr*  1854,  pag*  126—127)* 

Malul  drept  al  Dunârii  este  foarfe  înfârif  eu  artilerie.  Se  pare 
câ  întreaga  artilerie  turceascâ  s’a  concentrât  pe  acest  front,  dar  se  §tie 
câ  §i  $umla  este  foarte  bine  fortificatâ  iar  la  Calafat  se  gâsesc  mai 
mult  de  54  de  tunuri.  De  astâdatâ  armata  turceascâ  este  deci  mai 
bine  înzestratâ  eu  artilerie.  Natural  câ  rânirile  produse  prin  proictile 
de  tun  sunt  mai  grave  §i  dupa  parerea  corespondentului  organizafia 
sanitarâ  turceascâ  excelentâ  va  fi  de  folos  ■ —  dupâ  ocuparea  Princi* 
patelor  —  chiar  §i  rânifilor  din  iabâra  ruseascâ,  unde  îngrijirea  spifa* 
liceascâ  lasâ  mult  de  dorit. 

In  ultimul  iimp  au  sosit  multe  fructe  uscate,  portocale  $i  lâmâi 
trimise  din  familii  §i  haremuri.  Àstfel  s’au  putut  oferi  beuturi  râcori* 
toare  nu  numai  bolnavilor  da  §i  infirmilor.  Trimiterile  acestea  se  fac 
pe  canalul  Sf.  Gheorghe,  drumurile  prin  farâ  fîind  desfundate.  Co* 
municarea  pe  Dunâre  se  efectueazà  prin  vapoare  §i  bârci.  Acestea 

din  urmà  trase  uneori  §i  prin  cai. 

Din  staîiunile  mai  pufin  sânâtoase  delà  Dunârea  maritimâ  bol* 
navii  au  fost  transportafi  eu  aceste  vapoare  la  Silistra  §i  Rusciuc* 
Cazurile  de  disenierie  au  regresat,  cele  de  febrâ  tifoidâ  $i  febrele  in* 
lermitente  s’au  sporit. 

Conjundivitele  delà  Silistra  în  sus  sunt  mai  rare,  iar  variola 
delà  Rusciuc  în  sus  s’a  stins  complet.  Sifilisul  se  observâ  foarte  rar, 
sub  forme  spéciale  §i  este  tratat  de  Orientaîi  prin  spâlâturi  §i  cupru. 
Pâduchii  de  vestminte,  ftiriaza  §i  râia  sunt  foarte  râspândite  în  acesf 
anotimp.  Cu  ocazia  excursiunilor  pe  malul  stâng  al  Dunârii  se  în* 
tâmplâ  de  multe  or  ca  una  sau  alta  din  câsufe  sau  trestia  depe  insu- 
lele  Dunâriene  sâ  fie  aprinsâ,  §i  focul  alarmând  atunci  înlregul  front. 

In  zilele  de  3 —IL  IL  în  pozitiunile  delà  Silistra  §i  pânâ  la 
Rusciuc  n’au  fost  decât  41  morli  §i  184  ràniji.  Çtirile  din  ziarele 
engleze  despre  isbuenirea  ciumei  sunt  fal§e  ca  cele  despre  îmbol* 
nâvirea  lui  Orner  Pa§a. 
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S’au  adunaf  afâtea  vapoare  pe  malul  drepl  dunarean,  încât  se 
poafe  face  oriçicând  irecerea  a  mii  de  soldafi  la  Brada  çi  Olfenifa. 
Ca  hârfi  de  sfal-major  sunt  înfrebuin(afe  niçfe  copii  fâcute  de  Englezi 
dupa  hlrfile  Ausiriace.  Trupele  de  elilâ  ca  §i  europenii  furcofili  s’au 
adunaf  la  Vidin  §i  Belogradcic. 

***  Von  der  unteren  Donau,  13.  Februar . 

Fas  rcchte  Donauufer  ist  mit  Bafterien  wie  „gespickta,  und  eine 
richtige  Ubersichf  der  starken  Befestigung  dieses,  ohnehin  von 
Natur  aus  durch  seine  hoheren  und  meist  abschüssigen  Àb- 
satze  geschüfzten,  Terrains  bietet  nur  eine  Stromfahrt,  wie  wir 
solche  bfferes  theils  aufwârts,  lheils  hinüber  zu  den  von  uns 
besetzlen  Inseln  machen  ;  man  sollte  meinen,  aile  Kanonen, 
Mbrser  und  Falconetten  der  gesammten  Türkei  seien  in  dieses 
Donauufer  eingebeffef,  und  doch  îagerf  auch  noch  eine  mehr 
als  doppelte  Zahl  auf  den  Verschanzungen  und  Wâllen  von 
Schumla ,  und  eine  sehr  grosse  Zahl  (vor  12  Tagen  schon  84, 
und  seither  noch  vermehrf)  lugi  aus  Kalafat  in  die  Fiirsfenfhü* 
mer  hinîiber.  Sicherlich  ist  diesmal  die  Àrtillerie  unsere  ZahU 
reichste,  zugleich  unsere  besigeleifefe  und  bestbediente  Waffe  ; 
das  fühlen  auch  wohl  die  Feinde,  und  mogen  es  an  den  vielen 
und  schweren  Verwundungen  selbsf  in  ihren  Spitâlern  lange 
noch  sehen  ;  die  Zahl  ihrer  Kranken  und  Verwundeten  soll, 
ungeachtet  der  entsetzlichen  Sterblichkeif,  eine  überaus  ZahU 
reiche  sein,  und  die  humanen  Vorkehrungen  des  feldarztîichen 
Dienstes,  welcher  bei  uns  laglich  reichhaltiger  und  grossarliger 
sich  entwickelt,  werden  in  den  Fürstenthümern  wohl  auch 

noch  den  rückbleibenden  Spitalsgenossen  zu  gute  kommen.  _ 

Zu  den  mannigfachen  Sendungen  für  Spitalszwecke,  aus  den 
Familien  und  Harems,  sind  neuerlich  freffliche  gedorte  Friichfe, 
frische  Pomeranzen  und  Citronen  gekommen  ;  dazu  stehen  uns 
Massen  englischen  und  franzosischen  Zuckers  zu  Gcbofe,  so 
dass  wir  selbst  unseren  Maroden,  und  nichi  blos  den  Kran* 
ken,  ausgezeichnete  kühlende  Getrânke  bieten  konnen.  Die 
laglich  erhalfenen  Sendungen  kommen  meistens  von  Balfschik 
und  auch  auf  dem  Qeorgskanal,  und  nur  sehr  wenig  mehr  di- 
rekt  von  Varna  und  Schunda,  da  der  Boden  schneller  Verbindung 
nicht  mehr  güdslig  ist  ;  Àllerdingst  friert  er  hâufig  bei  der 
Nacht,  Thaut  aber  am  Vormittage  wieder  auf,  und  das  gibt 
selbsf  für  die  besten  Packpferde  und  Saumthiere,  selbst  wenn 
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sic  bcsscr  beschlagen  waren  als  hier  üblich,  cincn  unpraktika* 
bien  Weg  ;  auch  gelangt  man  nicht  fiüher  als  in  fünf  sechs 
Tagen  zu  Land  in  die  miftleren  und  oberen  Donauhâfen.  Dage* 
gen  fahren  unsere  kleinen  Dampfbote  rasch  stromaufwarts,  und 
unsere  Barken  werden  Theils  von  denselben,  lheils  von  Pfer- 
den  hinauf  geschleppf.  Àllerdings  senden  uns  dann  einzelne 
Posten  vom  linken  Ufer  manchmal  feurige  Gàste  auf  diese 
Züge,  aber  noch  hat  keine  einzige  Tschaike  dadurch  einen 
Schaden  erlitten.  Àuf  solchen  Fahrzeugen  haben  wir  auch 
aus  den  untern,  minder  gesunden,  Gegenden  viele  unserer  Kran* 
hen  nach  Silistra  und  Rustchuk  gefôrdert,  um  sie  dann  weifer 
zu  disponieren  ;  die  Dysenterie  hat  ab*,  dagegen  das  ^(/echsel* 
fieber  und  der  Typhus  zugenommen.  Àugenentzündungen  sind 
in  den  Stationen  von  Silistria  aufwârts  bedeutend  seltener,  und 
von  Ruslschuk  an  haben  auch  die  Blattern  ganzlich  aufgehorf. 
Syphilis  kommt  bei  uns  überhaupt  sehr  selten  vor,  und  dann 
meistens  die  Ihnen  bekannten  Formen,  welche  iast  jeder  Orien 
taie  mit  Waschen  und  Cuprum  zu  behandeln  unternimmf. 
Dagegen  hat  die  Kràtzmilbe,  die  ordinare  Kleider*  und  die 
Filzlaus  die  Haute  unserer  Braven  vielfâltig  angefeindet,  be* 
nistet  und  markirt  ;  ein  unvermeidliches  Ubel  in  dieser  Jahres* 
zeit,  in  diesen  Erdlôcher,  in  diesen  Fetzen,  welche  zumahl  die 
Irregulâren  oft  schleppen  bis  sie  vom  Leibe  fallen,  und  die* 
selben  nicht  eintauschen  mogen  gegen  die  seit  zwei  Wochen 
reichlicher  noch  als  friiher  zufliessenden  englischen  und  franzo* 
sischen  engen  Monturen  und  Kaputzemântel.  —  Die  wunder* 
bare  Gewandtheit  und  die  riesige  Korperstâike,  welche  die 
meisten  Orientalen  besitzen,  kommen  uns  bei  den  hâufigen 
Excursionen  auf  das  linke  Ufer  ausgezeichnet  zu  statten  ;  es 
ist  nichts  ungewohnliches,  dass  unsere  Posten  selbst  nur  zu 
zweien  nach  den  Inseln,  z.  B.  von  Turtukai  nach  der  0//e* 
nizzabank ,  von  Silistria  hinüber  nach  W' adu-Silistri  fahren  ; 
sie  verweilen  einige  Stunden  daselbst  und  kehren  wieder  zu* 
liick,  um  in  der  nachsten  Stunde  wider  dem  Dienste  nachzu* 
gehen.  Àuf  solche  Àrt  werden  selbst  zur  Nachtzeit  die  feind* 
lichen  Posten  auf  dem  andern  Ufer  sehr  oft  überrascht,  eniwaff* 
net,  geplündert  und  liegen  gelassen,  wâhrend  das  Razziacorps 
wieder  heimkehrt.  Dass  es  dabei  manche  schwere  Verwun* 
dung  setzt,  ist  natürlich  :  was  aber  schlimmer,  es  setzt  oft  die 
Anzündung  einer  Schobers,  einer  Hütte,  oder  —  wie  neulich 
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—  des  Schilfrohrs  einer  Donauinsel,  und  darüber  geriethen  die 
Postenlinien  beider  Ufer  auf  eine  Sfunde  weit  in  Àllarm  ;  ein 
solcher  Schilfbrand  wiederholt  das  schaurige  Bild  eines  bren* 
nenden  Dorfes,  und  endet  manchmal  mehrere  Tage  nicht.  Die 
zu  Ànfang  Februar  auf  Giurgiu  un d  Dorf  Olfenizza  (die  Qua* 
rantane,  welche  von  dem  Dorf  abwaris  auf  einer  tiefen  Ufer* 
bank  liegf,  nahmen  wir  ein)  gemachten  Uberfâlle  haben  sehr 
viel  Blut  gekosfef,  und  den  panischen  Schrecken  unserer  Fein* 
de  noch  gesteigerf  ;  offenbar  liegt  es  in  unserer  Àbsichf,  die* 
selben  auf  moglichst  vielen  Punkten  zu  beschàftigen,  um  un* 
sere  Vorbereifungen  zu  den  Donauübergângen  im  grossen, 
wie  ich  Ihnen  schon  vor  4  Wochen  andeulefe,  zu  maskiren  ; 
von  3.  bis  IL  Februar  sind  auf  der  ganzen  Linie  von  Silistra 
bis  Rusfschuk  (auch  Tmtukai  mit  eingeschlossen)  nicht  mehr 
als41  Todfe  und  184  Verwundete  zugewachsen,  was  ich  im  vor* 
hinein  zur  Berichtigung  der  Ubertreibungen,  wie  wir  solche 
auch  in  den  Wiener  Blâttern  taglich  lesen,  anführe.  Àuch  das 
Gerücht  von  der  Pesf,  welches  sogar  englische  Blâtter  geben, 
ist  so  falsch  als  jenes  von  der  Erkrankung  unseres  gefeierten 
Orner  Pascha  ;  eben  so  wenig  wahr  sind  die  boshaften  Erfin* 
dungen  über  seinen  Haushalf,  seine  dienstlichen  Missheligkeiten 
u.  s.  f.  Der  Tapfere  Muschir  weili  jetzt  in  Widdin ,  und  wird 
dasselbe  wohl  nicht  für  lange  verlassen,  denn  in  unseren  La* 
gern  geht  die  —  wohl  ziemlich  begîündefe  —  Sage,  dass  der 
linke  und  der  rechte  Flügel  fast  gleichzeitig  operiren  werden  ; 
es  sind  bereifs  so  viele  Fahrzeuge  an  unseren  Ufem  angehàuff, 
dass  die  Ubersetzung  von  Tausenden  sowohl  nach  Braila,  als 
auch  nach  Ohenizza  schnell  von  staiten  gehen  kann.  Bei  dem 
Mange!  an  Karten  sind  uns  die  von  den  Englandern  nachge* 
zeichneten  auf  Reispapier  und  auf  Leinwand  geklebt  ein  treff* 
liches  Ersatzmittel  ;  es  sind  meist  Kopien*Karten  des  Osterr. 
General- Quartiermeisterstabes. 

Seit  drei  Tagen  stürmt  wieder  Nordwest,  und  die  Donau 
treibt  wieder  Eisschollen  :  wir  hüllen  uns  neuerdings  in  unsere 
Pelze  und  schlagen  die  Kapuzen  über  die  dünnen  Fej’s.  Was 
begonne  man  in  einer  Tschardke,  wie  die  von  Wadu'—Silistri, 
nach  gelhanem  Berufe,  wenn  es  keine  Jagd,  kein  Karfenspiel, 
keine  Kamaraden  gibf,  und  zwei  driltel  der  Zeit  an  der  Lampe 
verbracht  werden,  was  begonne  man  hier  ohne  Papier?  — 
Daraufwird  nun  ein  nettes  Tagebuch  geschrieben  und  dann  ein 
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Brief  gerichtef,  und  im  Wechsel  zwischen  dieser  harmloscn  Be* 
schâftigung,  den  Findschans  und  Tschibuks  lâufr  die  Zeit  ab, 
bis  wieder  der  Zwerg-  und  Hangesack  gepackt  und  eine  neue 
Route  eingeschlagen  wird  ;  diesmal  erwarte  ich  den  Ruf  zurück 
nach  Widdin  oder  wenigsten  nach  Belgradschik  und  freue  mich 
dessen,  da  die  Elite  der  lürkenfreundlichen  Europaer  und  die 
Halfte  unserer  besten  Kerntruppen  dort  steht. 


X. 

Notificare  oficialâ* 

Oprirea  importului  de  vite  din  Muntenia  in  Ardeal ,  din  cauza 
epizoofiilor  de  acolo.  ( No .  Z  din  18.  IL  1854 ,  pag.  111). 

(2728).  Das  XII.  Àrmee*Oberkommando  in  Hermannstadt 
zeigt,  nach  Erhaltung  des  Berichtes  vom  Generalconsulate  in 
Bucurest,  den  Àusbruch  der  Viehseuche  in  der  Walachei  an, 
in  Folge  dessen  hat  das  h.  XII.  Àrmee-Oberkommando  den 
Eintritt  des  Grosshornviehes  und  die  Einfuhr  der  Rindshâule 
und  sonsiiger  Àbfàlle  dieser  Thiergattung  an  der  Grânze  von  Sie» 
benbürgen  umzustellen  sich  veranlasst  gesehen.  22.  Janner  1854. 


XI. 

Notificare  oficialâ. 

Âceeaç  mâsurâ  lu  ata  pentru  G  ali  fia,  eu  privire  la  vitele  pars 
venite  din  Moldova .  (No.  Z  din  18.  Febr .  1 854,  p.  111). 

(1310).  Das  h.  K.  K.  Landesgubernium  in  Galizien  zeigt 
in  Folge  des  Berichtes  des  lassyer  K.  K.  Generalconsulates 
den  heftigen  Àusbruch  der  Rinderpest  in  der  Moldau  an,  es 
wird  somit  die  gânzliche  Einfuhr  des  Hornviehes  verboten,  was 
jefzl  urn  so  leichter  geschehen  kann,  da  der  Verkehr  um  diese 
Zeit  ein  geringer  ist.  18.  Dez.  1853. 


-  37 


XIL 

Corespondenfa  dm  Muntenia  (No.  9;  4.  Marfie  1854, 

pag.  142  —  143). 

Numcroascle  aiacuri  neaçteptafe  aîe  Turcilor,  pe  malul  slang  al 
Dunârii  au  ca  urmere  o  creçtere  zilnicâ  a  rânijilor  din  armafa  ruseascâ. 
Din  aceasiâ  cauza  scrviciul  sanifar  rus  a  fosf  silil  sa  transforma  in- 
fcrmeriile  delà  Gropeni,  Oraç,  Slobozia,  Gura*Ialomilei,  Ciocâneçii  çi 
Budeçfi  —  foafe  între  Prut  çi  Àrgeç  —  în  spifalele  (Unterlagsspitâler). 
Rânijii  sunt  într  o  sifuafie  mai  bunâ  fiind  aprovizionafi  din  Galafi  çi 
Reni  çi  pentru  ei  de  régula  nu  se  cere  o  îngrijire  specialâ.  Dar  cei 
îmbolnâviji  de  febrâ  tifoidâ,  febre  infermitente  çi  disenterie  suferâ  mult 
lipsindu*le  îocaluri  sânàtoase.  Rânirile  sunt  foarte  felurite.  De  exemplu 
întrarea  unui  glonf  prin  gurà  çi  eçirea  la  nivelul  unghiului  mandibular 
interesând  numai  pârfile  moi  ;  o  ranâ  înfepâtoare  penetrând  între  coasta 
a  5*a  çi  a  6*a  çi  lezând  pulmonul  ;  pneumo  çi  hemoforace  ulferior  ; 
sdrobirea  articulafiei  umerale  —  exarficulatia  eu  resec(ia  a  mai  mult 
de  o  treime,  — '  lofi  bolnavii  sunt  pe  cale  de  vindecare.  Chirurgii 
sunt  buni,  însâ  îngrijirea  ulterioarâ  a  aceîof  operati  este  insufîcienfâ. 

Ultimele  liste  despre  numarul  bolnavilor  din  Muntenia  ar ata  în 
îuna  Ianuarie  13%,  In  luna  Februarie  aceastâ  cifrâ  se  va  ridica  la  15%, 
câci  numai  luptele  delà  Braila  çi  Olfenifa  au  daf  5X7  de  râniji.  Spi* 
taîele  publiée  din  Bucureçti  (Brâncoveanu,  Colla,  Pantilemon,  Mihai- 

Vodà),  cât  çi  cele  din  împrejurul  capitalei  çi  delà  Slafina  çi  Craiova 
sunt  archipline. 

Rânirile  trec  repede  în  gangrena. 

lama  a  împiedecat  pana  acum  ivirea  çi  râspândirea  de  epidemii, 
însâ  primâvara  o  sa  expunâ  trupele  la  noi  greutâfi.  Àceastâ  stare 
nesigurâ  este  suportatâ  mai  greu  decât  bâtâliile  cele  mai  grave  çi 
sângeroase.  Lipseçte  lemne  pentru  foc,  apâ  potabilâ  çi  pâine. 

De  încheiere  corespondentul  dâ  unele  amânunfe  asupra  feîuîui 
4e  Irai  al  Românilor  din  Muntenia. 


=  Aus  4er  Walachei,  den  27.  Februar.*  Die  schweren 
und  nach  allen  Seiten  verbreitenden  Wechselfâlle  der  Win  ter* 
campagne,  eines  sfâten  Krieges  ohne  Feldzug  und  ohne  Feld* 

*  wir  benachrichtigen  unseren  geehrien  Korrespondenien,  dass  wir  keinen 
selner  Briefe  seit  4.  Jânner  erhiellen,  und  ersuchen  Ihn  den  von  uns  ancre* 
gebenen  und  diesma!  eingeschlagenen  Weg  zu  behalfen.  D.  Red. 
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schlacht,  haltcn  mich  noch  immer  zwischen  dem  Pruth  und 
dem  Àrgisch  in  einer  bestândigen  Bewegung,  bald  um  in 
den  Àmbulancen  Àufsichi  zu  pflegen,  bald  um  wieder  in  einem 
der  zahlreichen  Localspiiâler,  wie  sie  nun  bald  jedes  Dorf  ha* 
ben  wird,  zu  ordiniren.  Àus  den  Uferstationen  wachsen  laglich 
neue  Blessirte  zu,  meislens  schwere  Hieb*  und  Schusswunden, 
da  es  bei  den  Uberfâllen  vom  rechien  Ufer  her  gewohnlich 
heiss  Mann  an  Mann  geht  Die  Türken  kommen  sengen,  bren* 
nen  und  Beute  machen  Truppweise  heiüber,  überrumpeln  un* 
sere  Posten  und  kehren,  sobald  sie  Uhermacht  spüren,  eiligst 
zurück.  Dicse  sich  iâglich  und  nachtlich  wiederholenden  Schar* 
mützel  auf  der  ganzen  Donaulinie  hindern  und  lâhmen  jede 
regelmâssige  Disposition  und  Kraftentwicklung.  Um  dieser  slan* 
digen  Zuwiichse  an  Verwundeten  halber  sind  unsere  Maroden* 
stationen  zu  Gropeny ,  Orasch ,  Slobosic ,  Gura-Jalomitze , 
Tschokânescht  und  bei  Budescbti  —  lauier  Posten  zwischen 
dem  Pruth  und  dem  Argisch  —  in  Unterlagsspitaler  verwan* 
delt  worden,  —  —  aus  Galaz  und  Béni  hat  man  genügende 
Provizionen  für  selbige  herangezogen,  und  die  Blessirten  wâren 
im  ganzen  noch  am  besten  daran,  denn  sie  bedürren  nur  aus* 
nahmsweise  besondere  Pflege.  Desto  übler  sind  unsere  zahl* 
reichen  an  Wechselfieber,  Dysenterie  und  Typhus  Erkrankten 
daran  ;  am  empfindlichsfen  geht  die  warme,  trockene,  geràumige 
Unterkunft  ab,  und  dafür  gibt  es  gar  kein  Surogat  gerade  bei 
diesen  Leiden  î  —  Àus  den  heissen  Kâmpfen  bei  Brailla ,  bei 
Oltenizza  und  vor  Giurgiu  findet  man  in  den  beiden  Haupt* 
spitalern  zu  Brailla  und  bei  Budeschti  manche  merkwürdige 
Blessur  ;  so  z.  B.  Eindringen  einer  Kugel  durch  den  unversehrfen 
Mund  und  herausfahren  am  Unterkieferwinkel  ohne  eine  andere 
Verletzung  als  die  gleichgiltiger  Weichteile  ;  der  Mann  ist  in 
Genesung;  —  durchdringende  Stichwunde  zwischen  der  5.  u* 
6.  Rippe  rechterseits  in  die  Lunge  :  Luft*  und  Bluterguss  in 
den  Brustfellsack  ;  Verklebung  der  Wunde  nach  aussen,  be* 
ginnende  Heilung  ;  —  Zerschmetterung  des  Oberarmbeins  in 
dem  Schultergelenke  durch  eine  Siückkugel,  Exarticulation  mit 
Resection  von  mehr  als  ein  Drittel,  bis  jetzt  mit  günstigem  Ver* 
lauf,  u.  dgl.  m.  Unsere  Arzte  machen  ihren  Meistern  in  chi* 
rurgischer  Hinsicht  Ehre,  aber  wo  aile  Behelfe  zu  guter  Pflege 
mangeln,  konnen  eben  auch  ihre  besten  Operationen  nur  zum 
kleinsten  Theile  Erfolge  bieten.  —  Die  letzte  Krankenliste  der 
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in  der  grossen  Walachei  stafionirfen  Truppcn  geht  auf  13% 
für  dcn  Monaf  Janner  a.  Si.  ;  im  Monal  Februar  aber  wîrd 
sie  sich  über  15%  belaufen,  denn  die  Àffairen  von  Brailla  und 
Ollenizza  allein  gaben  5\T  Verwundele.  Die  neu  einlreffenden 
Truppenkorps  bringen  auch  viele  kranke  Pferde  mil,  und  die 
Mannschafl  debulierl  hier  zu  Lande  dann  soforl  mit  Wechsel* 
fiebern  und  Froslbeulen.  —  Bei  einem  Besuche,  den  ich  kürz* 
lich  in  Bukarest  machte,  habe  ich  aile  offenllichen  Spitâler  zu 
Brancovan ,  Kolza ,  Panlilemon ,  Mihai-  Woda  u.  s.  f.  überfüllt 
gefunden,  so  wie  die  Lagerspitâler  rings  um  die  Hauplstadt.  Die 
lâglichen  Zuzüge  aus  der  kleinen  Walachei  mehren  die  Zahl 
auffallend  genug  mil  meislens  brandigen  Wunden.  Um  Kalafal 
und  Donauabwarls  sollen  die  lâglich  forlgesponnenen  Plan* 
keleien  immer  neue  Verwundele  îiefern  und  bereils  in  Krajowa 
und  Slatina  kein  leeres  Spilalbell  zu  finden  sein,  wesshalb 
nach  Moglichkeif  den  Bukurester  Ànslalfen  die  Kranken  zuge* 
führl  werden.  Der  Winler  mit  seiner  grimmigen  Kâlle  und  seinen 
groben  Wechseln  hat  uns  vor  ausgebreilelen  Epidemien  und 
Endemien  noch  bewahrl.  Nun  zieht  aber  der  aile  Jahre  ohne* 
hin  furchlbare  Frühling  heran,  und  was  dieser  bei  der  überall 
herrschenden  Theuerung  und  Nolh  zu  dem  schon  beslehenden 
Elende  neu  ausbrüten  wird  davor  bangt  jedem  Landes*  und 
*  Orlskundigen  jelzt  schon  ;  am  schrecklichsten  wird  das  aile  die 
Àrmeen  lreffen,  welche  bis  ielzt  schon  —  wahrlich  sehr  Mann* 

.  hafl  —  gelitlen  und  erlragen  haben,  denn  die  schwerslen 
Schlachten,  die  hefligsten  Kâmpfe  konnen  unmoglich  eine  liefer 
eindringende  Verwüstung  unler  die  Mannschafl  selzlen,  als  diese 
nun  in  dem  siebenlen  Monate  forlgesponnene  Verkellung  for* 
cirler  Mârsche,  eiliger  Vorrückungen,  sliirmischer  Àllarmierun* 
gen,  bedingter  Rückwârlsbewegungen,  unvorhergesehener  Dilo* 
cirugen  und  massenhafler  Concentrirungen,  und  aile  diese  Ma* 
noeuvers  ausgeführl  auf  einem  bald  klaflerhoch  verschneifen, 

^  bald  bodenlos  veregneten,  versumpflen  Terrain,  auf  dem  es 
keine  Slrassen  gibt,  keine  schützenden  Herbergen,  das  elend* 
ste  Bivouacs,  selten  gutes  Brot,  noch  sellener  gules  Wasser 
und  oft  kein  Slück  Holz,  den  einzigen  warmen  Tschai  zu  be* 
reilen  î  Wo  man  den  Samovar  nicht  wârmt,  kocht  man  auch 
.  keine  „Mamaliga“,  noch  viel  weniger  rosie!  man  eine  „Tokana", 
selbst  wenn  man  das  Malerial  dazu  endlich  zusammenkriegt. 
In  den  Stâdlen  freilich  spüren  die  Herren  wenig  von  so  bille* 
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ren  Dingen  da  Draussen,  aber  —  um  aufrichtig  zu  sein  — 
nichts  ist  in  diesem  wildcn  Lande  schwieriger  als  kommunika* 
lion  und  Transport,  für  nichts  kümmerlicher  gesorgt,  als  fur 
Wohnung,  Nahrung  und  Kleider  ;  die  sogenannten  Hauser  sind 
fasst  aile  aus  Baumzweigen  geflochtene  oder  geschichtete  Hüt- 
len  mit  einem  Ànwurfe  von  Lehm  oder  Mist  ;  der  ungeheure 
Ofen  füllt  ein  Drittel  der  rauchgefüilten  Hütte  aus,  und  den 
noch  übrigen  Theil  nehmen  Menschen  und  Vieh  ein  ;  dennoch 
soll  noch  Raum  für  Einquartirungen  übrigbleiben  !  Die  unselige 
Sucht  des  Fastens  bei  den  Walachen  wird  hier  noch  durch 
eine  oft  unglaubliche  Àrmuth  begünstigt,  und  in  der  urwüch* 
sigen  Einfachheit  der  Kleidung,  deren  wichtigster  lheil  ein 
grosser  Schafspelz  und  eine  Mütze  gleichen  Stoffs  ist,  thun  es 
die  Walachen  selbst  den  Kosaken  zuvor. 

ïn  diesem  Lande  der  Àrmuth  und  Entbehrung,  des  Schmuf- 
zes  und  der  Verwahrlosung  in  den  Dorfern,  der  nothdürftigsten 
Unterkunft  für  die  eigenen  Landesbewohner,  eine  Campagne  in 
einem  harten  und  launischen  Winfer,  wie  der  jetzige,  welcher 
noch  auf  allen  Seiten  uns  umstürmt  î  Die  Verwaltung  hat  das 
mogliche  gethan,  um  der  Mannschaft  Unterkunft  und  Provianl 
zu  schaffen,  aber  Boden  und  Elemente  haben  ihm  auch  das 
verkümmert,  und  es  hat  denn  unsere  Àrmee  auf  eine  unbe- 
schreibliche  Àrt  aile  Drangsale  eines  Winterfeldzuges  ohne  dessen 
Erfolge  erfàhren  müssen.  Zu  dem  allem  konnen  wir  uns  es  nicht 
verlaugnen,  dass  wir  nirgends  mehr  gerne  gesehen  sind,  schon 
darum  weil  wir  das  Haus  theilen,  das  Vieh  zu  unseren  Transe 
porten  requiriren  und  endlich  die  frischen  Nahrungsmittel  da 
nehmen  müssen,  wo  sie  eben  zu  finden  sind  ! . 


Concluziuni. 


î  ♦  ^  tzza  de  fafâ  s  au  redal  din  numerile  1 — 9  ale  revistei 
«Wiener  medizinische  Wochenschrift",  vol.  IV,  (1854),  irei 
corespondente  din  Muntenia  $i  §ase  corespondente  din  tabâra 
turceasca,  datorite  unor  medici  anonimi,  probabil  germani,  cari 
faceau  servicii  în  armatele  beligerante,  precum  §i  frei  notificari 
ofîciale  austriace  asupra  epizoojiilor  dm  Principale. 

2.  Àceste  corespondente  prezintâ  un  material  informativ 
prefios  pentru  istoria  sanitarâ  militari  a  campaniei  ruso-turce 
dealungul  Dunàrii  de  jos  din  1853  — 54. 

3.  Din  ele  rezultâ  clar  fenomenul  constant  din  râzboaele 
mai  vechi,  ca  morbiditatea  §i  mortalitatea  în  urma  boalelor  §i 
epidemiilor  a  fost  mai  mare  decât  cea  datoritâ  rânirilor  în  luptà. 

4.  Se  pare  cà  gracia  ajutorilor  dat  Turcilor  de  aliafii  lor 
apuseni,  serviciul  lor  sanitar  a  fost  superior  celui  rusesc. 

5.  In  general  se  poate  constata  ca  îngrijirea  medical!  §i 
medicamentele  erau  satisfâcâtoare,  dar  câ  cazarea  rânifilor  §i 
bolnavilor  era  de  lot  insuficientâ. 
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